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Qualifié par les exposants 
étrangers de plus grand salon 
agricole d’Afrique auquel il 
n’est pas question de ne pas 
être présent, le SIAM connait 

d’année en année, une évolution qualita-
tive et quantitative.  Ainsi, cette 11ème édi-
tion, grâce à l’extension de sa surface qui 
permet une augmentation substantielle 
du nombre d’entreprises et de produits 
exposés, sera organisée sur une superfi-
cie de 172.000 m² dont 80 000 couverts, et 
accueillera 1.090 exposants de 59 pays et 
plus de 800.000 visiteurs.
Dès l’ouverture du salon, les 9 pôles thé-
matiques sont pris d’assaut par des di-
zaines milliers de visiteurs de tous âges qui 
viennent assouvir leur curiosité, apprécier 
la diversité des produits et races exposés 
et découvrir les différentes techniques de 
production ou d’élevage. 
Les agriculteurs profitent également de 
leur présence pour s’enquérir des dernières 
offres et incitations proposées à l’occasion 
du salon, et ce ne sont pas les offres qui 
manquent. Pour les sociétés exposantes, 
marocaines et internationales, le SIAM est 
aussi fortement attendu. Elles constatent 
que la demande est toujours là et pro-
posent des promotions alléchantes, assor-
ties de formules d’installation, d’entretien 
et de suivi. Les fournisseurs d’intrants et 
de services présentent ainsi aux intéressés 
toutes les nouveautés à même de faciliter 
leur travail, d’améliorer les performances 
et de garantir le bon état sanitaire de leur 
cultures ou cheptel.
Même si, pour les habitués du salon, plu-
sieurs aspects gagneraient à être amé-
liorés, pour le visiteur (surtout l’agricul-
teur-éleveur) le Siam vaut largement le 
détour. La plupart des visiteurs venant de 
loin retournent chez eux avec le sentiment 

de n’avoir presque rien vu en une journée. 
En effet, les dimensions de cette manifesta-
tion, la diversité des pôles, la concentration 
de technologies avancées, etc. sont stupé-
fiantes pour un paysan qui, dans certains 
cas, a rarement quitté sa région ou dépassé 
la grande ville la plus proche. 

Pour qu’il puisse occuper la place qu’il 
mérite, le secteur agricole devrait ac-
corder une attention particulière aux 
petits et moyens éleveurs. Dans ce sens, 
le SIAM a un rôle important à jouer 
puisque c’est un lieu où ils sont informés 
sur les nouvelles techniques de conduite 
ou sur l’achat du matériel qui leur est né-
cessaire.

L’évènement sera couvert par pas moins de 
300 journalistes accrédités. Pour sa part, 
fidèle à son habitude, la revue Agriculture 
du Maghreb sera présente sur un stand et a 
préparé pour l’occasion deux numéros spé-
ciaux pour les filières ‘’végétale’’ et ‘’éle-
vage’’ qui seront distribués gratuitement 
aux visiteurs. Ces numéros abordent les 
principales filières de l’agriculture maro-
caine ainsi que les différents secteurs qui 
contribuent à son développement.

EDItO

Abdelhakim MOJtAHID
Directeur de publication

SIAM 2016
Vitrine de l’agriculture nationale et internationale
il entame sa deuxième décennie
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ActuActu Science

Cette modification peut 
intervenir sous trois 
formes : ajout, suppres-
sion ou remplacement 

d’au moins un gène. L’objectif 
est de transférer dans une cel-
lule de l’organisme receveur, 
un ou plusieurs gènes prélevés 
dans un autre organisme vivant, 
y compris si celui-ci n’est pas de 
la même espèce de l’hôte. Cette 
opération, appelée transgénèse, 
correspond à l’ensemble des 
techniques visant à introduire de 
façon stable un gène étranger 
dans le génome (ensemble du 
patrimoine génétique d’un indi-
vidu) d’un organisme hôte.
Les techniques de transgénèse 
sont essentielles pour déve-
lopper des connaissances en 
matière de génétique physiolo-
gique et biologique. Cependant, 
elles souffrent d’un manque de 
contrôle sur les conséquences 
qui en découlent pour l’hôte.
«Les premières générations 
d’OGM étaient cultivées dans 
le but d’améliorer les caracté-
ristiques agronomiques des 

plantes, principalement dans 
l’intérêt de l’agriculteur et no-
tamment pour augmenter la 
résistance des cultures aux 
herbicides, insectes, maladies 
et sécheresses. Les deuxièmes 
générations de cultures généti-
quement modifiées ont permis 
d’obtenir des avantages plus 
concrets pour les consomma-
teurs, tels qu’une augmentation 
de la qualité des aliments et de la 
biodisponibilité des nutriments», 
indique Le Conseil Européen de 
l’Information sur l’Alimentation. 
 

Les cultures mutagènes
La mutagenèse, mot composé 
de « mutant » et « genèse », si-
gnifie : création de mutants. Elle 
regroupe l’ensemble des mé-
thodes permettant de modifier le 
génome d’un organisme vivant. 
“Mutagenèse” fait référence à 
toute production volontaire de 
variabilité génétique chez un or-
ganisme vivant, par l’utilisation 
d’agents énergétiques (rayons 
gamma, rayons X...), chimiques 
ou par culture de cellules ex-

Organismes 
génétiquement 
modifiés

Un Organisme Génétiquement Modifié (OGM) est un organisme vivant, végétal ou animal qui a subi une 
modification non naturelle de ses caractéristiques génétiques initiales. On appelle « modification géné-
tique » le processus visant à transférer des gènes au sein d’une espèce ou entre différentes espèces.

posées à des agents sélectifs 
comme un herbicide. 
Cette méthode est de plus en 
plus employée car elle n’exige 
pas d’information ni d’évalua-
tion de la part des producteurs 
de plantes cultivées mutagènes. 
Elles s’immiscent dans les cultures 
actuelles comme en témoignent 
les variétés tolérantes aux herbi-
cides (VTH) de maïs, tournesol et 
colza, obtenues par sélection de 
la variabilité naturelle, ou par mu-
tagenèse.

Les domaines 
d’application
Ces techniques donnent lieu à 
différentes applications :
- thérapeutique : depuis le dé-
but des années 80, création de 
vaccins, lutte contre le cancer, re-
construction du système immu-
nitaire, production de médica-
ments (d’ores et déjà l’hormone 
de croissance et l’insuline sont 
produites par des bactéries géné-
tiquement modifiées et commer-
cialisées)...
- Agronomique : immunité de 
l’organisme végétal (transférer 
aux plantes de nouveaux élé-
ments de matériel génétique), 
amélioration des qualités nutri-
tionnelles, des performances de 
production ou bien d’un carac-
tère spécifique de résistance aux 
pathologies. On parle alors de 
plantes agricoles génétiquement 
modifiées (PGM).
 

Exemples d’application 
dans le monde agricole
Des recherches sont actuelle-
ment en cours afin de rendre le 
maïs plus résistant à la Pyrale (es-
pèce de papillon ravageur), ainsi 
l’introduction du gène Bacillus 

thuringiensis (Bt) permettra au 
maïs de fabriquer par lui-même 
la toxine insecticide, à laquelle 
seuls les papillons seraient sen-
sibles.
D’autres expérimentations ont 
aussi eu lieu sur la pomme de 
terre, le coton, le riz et le tabac.
Sur le riz par exemple, il a été 
obtenu une variété provoquant 
moins d’allergies.
Actuellement, 99% des PGM 
cultivés sont des plantes qui 
contiennent ou peuvent accu-
muler des pesticides dans leurs 
tissus, soit parce qu’elles pro-
duisent elles-mêmes le pesti-
cide (cas du maïs Bt) ou peuvent 
l’absorber sans mourir (cas du 
soja au glyphosate). Notons que 
l’amélioration des animaux d’éle-
vage est une application qui reste 
encore à ce jour au stade expéri-
mental.

Enjeux
socio-économiques
Les avantages économiques 
sont nombreux mais comme les 
plantes transgéniques ne sont 
cultivées que depuis 1995 dans 
un nombre limité de pays, les 
données restent encore insuffi-
santes pour confirmer ou infirmer 
les bénéfices éventuels.
Ces techniques conduiraient à 
une meilleure efficacité de la pro-
duction agricole ainsi qu’à l’amé-
lioration des capacités de pro-
duction en milieu difficile (zones 
désertiques notamment).
On pourrait aussi envisager une 
plus grande conservation des 
fruits et légumes et un aspect 
plus attrayant pour le consom-
mateur, bien que ce soit déjà lar-
gement le cas, souvent au détri-
ment du goût.

Présentation, enjeux, risques … Doit-on avoir peur ?

Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 20166



Organismes 
génétiquement 
modifiés

Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 7



ActuActu Science

Enjeux écologiques
En théorie, le développement 
de ce type de plantes permet-
trait de diminuer les traitements 
chimiques (herbicide, pesticide). 
Traitements dont l’intensification 
fût telle qu’ils sont à l’origine de 
graves pollutions actuellement. 
Cependant, la réalité est toute 
autre : les OGM et les pesticides 
proviennent bien souvent des 
mêmes industries qui sont alors 
doublement gagnantes. En effet, 
les plantes transgéniques breve-
tées sont volontairement résis-
tantes aux herbicides qui voient 
donc leurs ventes exploser.
Les OGM pourraient encore 
contribuer à la régénération des 
terres endommagées, au déve-
loppement des biocarburants, 
dont on mesure maintenant les 
ravages économiques, écolo-
giques et sociaux.

Enjeux géopolitiques
Avec plus de 7 milliards d’ha-
bitants sur Terre, certains ob-
servateurs qui s’inquiètent des 
capacités de production alimen-
taire et des techniques actuelles 
souhaitent s’appuyer sur ces 
nouvelles technologies pour y 
faire face. Notons qu’il reste en-
core difficile d’estimer la portée 
de cette éventuelle solution. 

Les risques liés à 
l’utilisation des OGM

Les risques sur la santé
Les impacts sur la santé sont liés à 
l’ingestion de produits contenant 
des OGM, comme par exemple 
la possible apparition dans l’or-
ganisme humain de bactéries 
devenues résistantes aux anti-
biotiques. En effet, certaines PGM 
ont récupéré des gènes de bacté-
ries résistantes aux antibiotiques. 
C’est le cas des pieds de vigne 
OGM qui contiennent un gène 
d’Echérichia Coli résistant à un an-
tibiotique, la Kanamycine.
Les insecticides secrétés par les 
cultures transgéniques repré-
sentent un danger pour la santé. 
Par exemple, l’insecticide produit 
par le maïs Bt est capable in vitro 
de détériorer les globules rouges 
humains.

Sur ce point, les tests sur la toxicité 
éventuelle des PGM restent large-
ment contrôlés par les firmes pro-
ductrices de PGM. Et les résultats, 
difficiles à obtenir, montrent des 
«effets cliniques et biochimiques 
chez les animaux nourris avec les 
PGM par rapport aux animaux 
nourris avec les plantes conven-
tionnelles correspondantes». Nul 
doute que si les animaux sont 
affectés par cette alimentation, 
l’Homme le sera également.
 
Les risques sur l’environnement
«Nous vivons une période de fo-
lie du progrès incontrôlé, dans 
laquelle se développe une série 
d’outils pour lesquels on ne se 
donne pas les moyens d’évaluer 
leurs conséquences environne-
mentales» (Pierre-Henri Gouyon, 
membre du conseil scientifique 
du CRII-GEN, directeur de labora-
toire CNRS, professeur à l’Agro et 
à l’Ecole polytechnique).
Le problème majeur est la trans-
mission du transgène à des 
plantations voisines cultivées ou 
sauvages. Ce problème se pose 
également chez les animaux et 
notamment les poissons d’éle-
vage qui pourraient contaminer 
des populations extérieures.
On recense donc les risques po-
tentiels parmi lesquels une dimi-
nution de la biodiversité avec la 
disparition d’un certain nombre 
d’espèces en contact avec les pes-
ticides et qui ne sont pourtant pas 
visées.
De plus, la mise au point d’OGM 
résistants, comme en témoigne 
l’insertion du gène de la bactérie 
Bacillus thuringiensis (Bt) pour 
contrer les chenilles qui ravagent 
les récoltes de riz, pourrait se ré-
pandre à d’autres espèces végé-
tales.
Il est également avancé que les 
OGM devraient limiter l’usage des 
pesticides. Notons tout d’abord 
que les plus grosses compagnies 
vendeuses de pesticides sont 
également très souvent celles qui 
produisent des semences trans-
géniques ou non. En effet, elles 
vendent des semences transgé-
niques capables de résister aux 
herbicides qu’elles commercia-

prétendus avantages des OGM. 
Par ailleurs, ces semences n’ont 
pas donné les résultats escomp-
tés: certains ravageurs sont tou-
jours présents.
 
OGM et société
Grâce notamment aux progrès de 
la science, la santé et la sécurité 
alimentaire se sont régulièrement 
améliorées dans notre société. 
Néanmoins, force est de consta-
ter qu’il existe une appréhension 
voire un rejet complet d’une par-
tie de la population vis à vis des 
OGM à cause des risques et des 
dangers qui leur sont liés. 
Ainsi, pour la plupart des cher-
cheurs, il apparaît donc néces-
saire de multiplier les expertises, 
l’information et la communication 
sur ce sujet.
Notons également que cette in-
quiétude est liée au fait que les 
OGM représentent le symbole de 
la « main mise » des grandes so-
ciétés internationales sur l’alimen-
tation et l’économie, privant les 
agriculteurs de leur autonomie.

lisent. Les deux produits complé-
mentaires assurent à l’agriculteur 
des cultures transgéniques qui ne 
souffriront d’aucune autre plante 
concurrente : un package qui 
contraint l’agriculteur à dépendre 
entièrement d’une société com-
merciale.
Cette astuce marketing assure 
un double profit à ces industries 
agro-alimentaires et a même per-
mis une augmentation des ventes 
de 72% du glyphosate (herbicide) 
aux Etats-Unis depuis 1997.
Ainsi, en 2003, plus de 71% des 
OGM cultivés ont été conçus pour 
résister à un herbicide et 28% 
pour produire leur propre insec-
ticide. L’argument environne-
mental «OGM contre pesticides» 
ressemble donc à une véritable 
fumisterie.
 
Le colza transgénique
hors de contrôle
Les Etats-Unis et le Canada sont 
confrontés à une contamination 
sans précédent du colza transgé-
nique. En effet, le colza envahit ra-
pidement les champs voisins, les 
bords des chemins et routes. Lors-
qu’il est transgénique, il devient 
quasiment impossible à contrôler 
puisqu’il est destiné à être résis-
tant aux herbicides. Pire, le colza 
transgénique a pu se croiser, mu-
tualisant les gènes de résistance à 
plusieurs herbicides. Il existe ainsi 
un colza résistant au glyphosate 
et au glufosinate, deux herbicides 
très communs.

Les risques socio-économiques
La généralisation de cultures 
intensives basées sur les OGM 
risque d’accroître la suprématie 
d’importants groupes multinatio-
naux au détriment de la spécificité 
des cultures locales et régionales, 
mais également de l’agriculture 
biologique.
En effet, les plantes transgéniques 
sont brevetées et ne doivent pas 
être ressemées d’une culture 
à l’autre sous peine de forte 
amende.
L’aide alimentaire américaine en 
est un exemple : en noyant d’OGM 
les pays d’Afrique australe soit di-
sant en difficultés, elle crée le ter-
reau d’un marché considérable 
et trouve le moyen d’écouler ses 
surplus.
De surcroît, actuellement peu de 
petits exploitants tirent parti des 

Conclusion :
une peur fondée ?
Notons que le transfert des 
gènes entre bactéries par 
exemple existe depuis plus 
d’un milliard d’années et qu’il 
existe des gènes «sauteurs» qui 
apportent sans intervention 
humaine de nouvelles pro-
priétés aux végétaux. Pour au-
tant, ces transferts naturels se 
sont produits sur des échelles 
de temps radicalement diffé-
rentes et de façon aléatoire. 
Ainsi, les écosystèmes ont pu 
évoluer en prenant en compte 
ces modifications. Or, les PGM 
ne se cultivent que dans un 
écosystème artificiel avec les 
intrants nécessaires à leurs dé-
veloppements. Une aberration 
à un moment où la biodiversi-
té est largement en crise...
Cette manipulation folle des 
briques du monde vivant gé-
nère inévitablement une forte 
inquiétude. Et l’on comprend 
aisément les doutes et les 
peurs de la population (qui de-
vrait être davantage impliquée 
dans ces réflexions) tant la re-
cherche de profit supplante 
facilement le principe de pré-
caution et la raison.
www.notre-planete.info/eco-
logie/alimentation/ogm.php 
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Nouvelles technologies 
et agriculture de demain
Abdelmoumen Guennouni

Dans tous les domaines de l’agriculture et l’élevage, on assiste au développement continu de nouvelles te-
chnologies, dont certaines sont entrées en application alors que d’autres sont encore au stade prototype 
ou de recherche, et qui détermineront l’agriculture de demain. Grâce à elles, tous les secteurs d’activité 
du monde agricole tels que l’alimentation du bétail, la gestion du troupeau, la ventilation, l’irrigation, les 
tracteurs et équipements, etc. voient leurs performances et leur facilité d’emploi grandement améliorées. 

Ces outils informa-
tisés permettent 
non seulement 
aux agriculteurs 

de travailler d’une façon dif-

férente mais leur donnent 

aussi davantage de liberté, 

tout en réduisant le gaspil-
lage et en optimisant l’uti-
lisation des intrants. Elles 
ouvrent également la voie 
à des utilisations originales 
et offrent des solutions du-
rables et originales à des pro-

blèmes environnementaux.

Satellites, 
géolocalisation, 
drones et robots
Le satellite est à la base des 
innovations majeures faisant 

leur apparition en agriculture 
ces dernières années. Il récu-
père les données les plus pré-
cises possibles de la parcelle 
qui seront traitées, interpré-
tées et traduites en pratiques 
et opérations permettant 
de gérer l’exploitation et ra-
tionnaliser l’utilisation d’en-
grais, produits phytosani-
taires, conduire l’irrigation, 
… en mettant juste la dose 
nécessaire. Cette automa-
tisation permet non seule-
ment un gain économique 
pour l’agriculteur,  mais 
aussi, grâce à une réduction 
des épandages d’intrants, 
l’environnement est mieux 
préservé. Les satellites sont 
utilisés aussi pour analyser 
les surfaces de cultures et ef-
fectuer grâce à l’imagerie des 
prévisions des rendements 
des différentes parcelles.
Cette technologie est enco-
re affinée avec des passages 
de drones qui survolent les 
champs à seulement 150 m 
d’altitude. Léger et facile à 
manipuler par les agricul-
teurs mêmes, le drone sur-
vole les parcelles cultivées 
et détermine avec précision 
les besoins du sol en moyens 
de production. Grace à une 
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caméra thermique, le drone 

prend des photos et peut 

mesurer également les be-

soins en eau des cultures. 

Des drones pour pulvériser 

et semer peuvent aussi être 

utilisés pour réaliser une ap-

plication plus ciblée des pro-

duits pesticides, en repérant 
avec plus de précision les zo-
nes où poussent les mauvai-
ses herbes.
Les robots aussi trouvent 
de nombreuses applica-
tions dans différentes activi-
tés agricoles et en élevage. 
Exemples :
- Petit robot de désherbage 
localisé, guidé par GPS, avec 
capteur infra rouge. Monté 
sur roues, il porte une ram-
pe de buses et circule dans 
le champ, projetant entre les 
rangs des faisceaux lumineux 
rouges. Dès qu’il identifie du 
feuillage, il projette directe-
ment une quantité d’herbi-
cides. Un ciblage très précis, 
qui réduit substantiellement 
les quantités des produits 
désherbants utilisées et limi-
te donc les risques environ-
nementaux et sanitaires.
- Le robot de maraichage qui 
peut porter une charge de 80 
kg et tracter jusqu’à 200 kg 
lors des récoltes
- Des chercheurs australiens 
testent un robot complètem-
ent autonome capable de 
surveiller en permanence 
des plantations de légumes. 
Il est encore expériment-
al, mais s’inscrit dans une 
lignée de robots agricoles. 
Grâce à son rayon laser, ses 
nombreux capteurs, sen-

seurs et caméras, il détecte 
rapidement d’éventuell-
es anomalies (présence de 
mauvaises herbes, animaux 
nuisibles, croissance trop 
faible) et avertit l’exploi-
tant agricole qui peut ainsi 
prendre immédiatement 
les mesures appropriées 
- le robot qui effectue  le bi-
nage et le désherbage dans 
les passages entre les lignes 
de différentes cultures
Même les maraîchers et 
l’agriculture  Bio ont com-
pris l’intérêt d’une utilisation 
judicieuse de ces nouveaux 
robots agricoles et l’agri-
culteur peut éviter l’utili-
sation de désherbants. Les 
concepteurs de matériel de 
ce type se disent convain-
cus que la robotique va per-
mettre de redonner de l’hu-
manité à l’agriculture» et sont 
soucieux d’accompagner 
le développement d’une 
agriculture respectueuse de 
l’environnement.
 
tracteurs et 
machines 
intelligents
Grâce à l’intervention des 
satellites et à la technologie 
embarquée à bord des en-
gins et offrant une multitude 
de possibilités de program-
mation,  les tracteurs offrent 
à l’agriculteur une ‘‘assistan-
ce au guidage’’  ou même se 
dirigent tous seuls (autogui-
dage). En effet l’agriculteur, 
dans ce cas,  n’a plus besoin 
de conduire (il n’intervient 
qu’en bout de champ pour 
les manœuvres) et il est là par 
sécurité et c’est le satellite qui 
pilote et assure la réalisation 
d’un travail de précision des 
semoirs, épandeurs, mois-
sonneuses... qu’il s’agisse 
de semis ou d’apports d’in-
trants notamment. Ainsi, les 
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tracteurs sont équipés non 
seulement de tablettes tacti-
les mais aussi, de systèmes 
de réglage électroniques et 
surtout, de liaisons GPS com-
plexes couplées avec des 
analyses des sols, des cultu-
res et de la productivité.
En effet, aujourd’hui, il existe 
des systèmes de guidage et 
d’analyse électroniques (sa-
tellites, drones, GPS et bali-
ses) permettant d’automa-
tiser totalement la conduite 
du tracteur et de contrôler 
ses roues au centimètre près 
entre les sillons. Ce guidage 
par GPS permet un position-
nement du tracteur avec 
une précision de 2 cm sur 
la largeur travaillée ce qui 
évite de repasser au même 
endroit, sachant que, sur une 
parcelle de 30 hectares, si 
vous recroisez sur 30 à 40 cm 
de large à chaque tour pour 

tout couvrir, vous perdez 2 
ha sur une journée de travail. 
Ces systèmes de guidage 
permettent aussi l’épandage 
ou le semis pour optimiser la 
productivité en évitant lors 
des semis ou en épandages, 
tout risque de ‘‘trous’’ ou de 
surdosage
Concrètement, le champ est 
analysé par satellite ou grâce 
à des drones donnant lieu à 
une cartographie du champ 
à traiter envoyée au système 
de gestion du tracteur. Cette 
analyse permet par exemple 
de repérer les zones deman-
dant plus d’engrais, les zo-
nes où les mauvaises herbes 
sont plus développées, les 
caractéristiques du sol, etc. 
A partir de là, en fonction 
du type de travaux à réaliser 
(semis, épandage d’engrais 
ou d’intrants par exemple), 
les interventions sont con-

trôlées par la machine pour 
une gestion plus fine. En 
d’autres termes, si une zone 
demande plus d’intrants, le 
tracteur en fournit plus mais 
quand une zone n’en nécess-
ite pas ou peu, le tracteur 
réduit l’épandage.
En résumé, ces systèmes de 
guidage du tracteur et ma-
tériel permettent de nom-
breux avantages :
• limitent les recouvrements 
et donc réduisent la quanti-
té de produits phytosanitai-
res, d’engrais, de carburant. 
Des économies sont donc 
réalisées sur l’ensemble des 
postes;
• diminuent le temps de tra-
vail et les charges (intrants, 
mécanisation);
• limitent les manques et op-
timisent le potentiel de ren-
dement;
• diminuent le tassement 

des sols et l’écrasement des 
pousses;
• augmentent le confort 
(suppression du jalonnage, 
concentration sur le travail 
de l’outil et non la conduite);
• possibilité de travailler dans 
de moins bonnes conditions 
(nuit, brouillard, poussière);
• suppriment la pénibilité des 
techniques demandant de la 
précision (binage...). 

Rentabilité :
Ces économies permettent 
d’amortir en quelques an-
nées le coût conséquent 
de l’équipement. Ainsi, en 
général, la rentabilité est 
fonction de la géométrie et 
de la surface de la parcel-
le. Plus la surface est petite 
et de géométrie complexe, 
plus il y a économie d’in-
trants. Inversement, plus le 
rapport longueur/largeur de 
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la parcelle est élevé (parcelle 
rectangulaire), plus le nom-
bre de demi-tours sera faible 
et les économies potentielles 
en produits limitées.
Par ailleurs, ces nouvelles 
techniques répondent non 
seulement à un objectif 
d’amélioration des rende-
ments, et donc du revenu, 
mais aussi à une volonté des 
agriculteurs de bénéficier 
d’un temps libre et d’une vie 
de famille proches de ceux 
du reste de la société.

Elevage performant 
et durable grâce 
aux nouvelles 
technologies
Les avancées technologi-
ques bénéficient également 
aux éleveurs. Ainsi, grâce 
aux robots de traite, les con-
traintes du matin et du soir 
disparaissent. Les vaches 
vont d’elles-mêmes à la trai-

te et le suivi du troupeau se 
fait derrière l’écran grâce à 
un logiciel spécifique. En 
outre, les fabricants d’éq-
uipements offrent à l’élev-
eur un large panel d’objets 
connectés et dispositifs d’él-
evage innovants (capteurs, 
automates), l’objectif étant 
de leur permettre de suivre 
au plus près les besoins des 
animaux (alimentation, san-
té, bien-être), meilleure prise 
en charge, tout en réduisant 
l’impact environnemental 
des élevages. La machine à 
traire s’apparente de plus en 
plus à un robot qui améliore 
la qualité et la quantité de 
lait produite de 20 % tout en 
améliorant le bien être ani-
mal. Parmi ces dispositifs on 
peut aussi citer :
- l’utilisation de la caméra 
3D, pour suivre la croissance 
de la vache laitière et ajuster 
son alimentation;

- des capteurs pour compo-
ser le menu idéal, person-
nalisé de l’animal adapté à 
ses besoins nutritionnels et 
ayant un faible impact envi-
ronnemental;
- un dispositif de détection 
automatisé de chevauche-
ments pour identifier la sur-
venue des chaleurs chez la 
brebis.
- robots intelligents qui sur-
veillent et traient les vaches 
de l’étable
- Et parmi les avancées qui 
permettent aux agriculteurs 
de parfaire leur travail, il y a 
l’accès à des technologies 
telles que l’analyse ADN. 
Les éleveurs contrôlent la 
reproduction de leurs bêtes 
en choisissant les mâles re-
producteurs qui portent cer-

D’après les acteurs du 
secteur en Europe, si ces 
machines high-tech sont 
encore marginales et 
coûteuses, d’ici 5 ans au 
plus elles devraient deve-
nir la norme. Dans le futur, 
les agriculteurs resteront 
dans un poste de contrôle 
devant des écrans pen-
dant que les machines 
travailleront elles-mêmes.
Le prix de ces bijoux hi-
gh-tech est encore prohi-
bitif - plusieurs dizaines 
de milliers d’euros pour 
équiper sa flotte - et rés-
ervé aux coopératives 
et aux grandes cultures 
céréalières, les plus ren-
tables. Mais c’est comme 
le téléphone portable: il y 
a 10 ans ils étaient lourds 
et chers... la technologie 
finit toujours par s’adap-
ter» indique un profes-
sionnel.
A signaler que chez nous 
(Souss-Massa)1 certaines 
de ces technologies sont 
déjà utilisées, par exem-
ple la gestion par un 
agent grâce à un équip-
ement informatique, de la 
conduite de cultures sous 
serre (irrigation, aération, 
fertilisation, …) sans avoir 
à se déplacer de son bu-
reau.

En plus d’un siècle, les ma-
chines agricoles ont con-
sidérablement évolué. Le 
tracteur en est le symbole 
le plus éclatant. Il est aus-
si le premier outil de tra-
vail de l’agriculteur. Si le 
tracteur d’aujourd’hui n’a 
rien à envier aux berlines 
de luxe, les machines d’an-
tan restent dans nos mém-
oires et témoignent d’un 
passé révolu.
Le tracteur a été inventé au 
19ème siècle au début de 
l’ère industrielle. Il devait 
remplacer le cheval ou le 
bœuf pour tracter les ma-
chines agricoles toujours 
plus lourdes. Les surfaces 
à cultiver ne cessaient de 
s’agrandir et il fallait donc 

songer à mécaniser. Un 
premier modèle à vapeur 
fut créé par le français Barat 
en 1849 (le premier véhic-
ule à vapeur a été inventé 
par Nicolas-Joseph Cugnot 
en 1769 !). Mais ce sont les 
Anglais Aveline et Porter 
qui, en 1870, mettent au 
point une machine capable 
de tirer 33 tonnes à la vites-
se de 7,5 km/h.

Vingt ans plus tard aux Eta-
ts-Unis, Benjamin Burger 
réalise le premier tracteur 
fonctionnant au pétrole. En 
1904, un autre américain, 
Benjamin Holt, a l’idée de 
remplacer les roues par des 
chenilles permettant ainsi 
au tracteur de se déplacer 

sur tout type de terrain. Si 
la chenille ne connut pas 
un grand succès dans le 
monde agricole, l’idée fut 
cependant reprise à des 
fins militaires pour créer les 
premiers chars d’assaut !

Le Français Gougis, en 
1906, imagine d’utiliser une 
partie de la puissance du 
tracteur pour actionner une 
lieuse. En 1930, les frères al-
lemands Fendt commercia-
lisent un tracteur à moteur 
Diesel d’une puissance de 
6 chevaux vapeur. Mais ce 
n’est qu’après la guerre que 
le tracteur connut un formi-
dable essor aux Etats-Unis 
et en Europe, puis dans le 
reste du monde. 

Les tracteurs, d’hier à aujourd’hui !

tains traits particuliers.
- Des boucles électroniques 
pour mieux peser les bovins
- Les clôtures virtuelles pour 
garder les vaches
- la gestion du troupeau  : 
Logiciels pour diverses uti-
lisations (faciliter la gestion 
quotidienne des troupeaux 
et des parcelles pâturées…)



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 17



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 201618

ActuActu Science

Le colza 
Une espèce récente 
à fort potentiel 

Un consortium international 
d’une trentaine d’instituts de 
recherche a récemment ren-
du publique la séquence de 
référence du génome com-
plet du colza. Cette première 
mondiale ouvre la voie à la 
compréhension fondamen-
tale des génomes complexes 
polyploïdes (associant plu-
sieurs sous-génomes), ainsi 
qu’à l’amélioration varié-
tale du colza, une grande 
culture récente* en pleine 
expansion et à fort potentiel 
d’amélioration. 

Le colza (Brassica napus L.) 

représente la première oléa-
gineuse cultivée en Europe 
en termes de surfaces, pro-
duisant une huile ‘noble’, 
compte tenu de sa richesse, 
entre autre, en acide gras in-
saturés, Vitamine D et ome-
ga3. Le colza a été initiale-
ment cultivé en Europe au 
Moyen-Age pour produire 
de l’huile pour les lampes à 
huile. C’est seulement à par-
tir de la deuxième moitié 
du 20e siècle que le colza a 
connu une forte expansion 
comme grande culture sur 
les 5 continents, la Chine et 
le Canada représentant les 
deux plus grand pays culti-
vant cette espèce.

Cette espèce appartient à 
la famille des Crucifères (les 

Séquençage des génomes
Intérêt pour l’amélioration des variétés
Le séquençage des génomes des plantes cultivées revêt un double intérêt : tout d’abord fonda-
mental, parce qu’elle améliore la compréhension de l’organisation du génome, de son fonctionne-
ment et de son évolution; finalisé ensuite, parce qu’elle offre de nouvelles perspectives de sélec-
tion ou d’amélioration des variétés.

quatre pétales des fleurs 
en forme de croix) comme 
des espèces proches telles 
que la moutarde, le chou, 
le chou-fleur, le brocoli, le 
chou chinois, le navet, etc. 
Grâce au séquençage de 
son génome, les chercheurs 
acquièrent une meilleure 
compréhension de l’appari-
tion du colza, il y a quelques 
milliers d’années (ère 
post-néolithique) et fruit du 
croisement interspécifique 
favorisé par l’homme de 
façon involontaire entre le 
chou et la navette. L’espèce 
s’est rapidement diversifiée 
en plusieurs types : outre les 
colzas à huile largement ré-
pandus pour les utilisations 
alimentaires et industrielles 
(diester, bioplastique, etc), 

diversifiés en colza d’hiver 
(principalement cultivé en 
Europe), colza de printemps 
(appelé aussi canola, Cana-
dian oil), largement cultivé 
au Canada, Australie, Argen-
tine, et le semi-hiver cultivé 
en Chine, il existe d’autres 
membres de l’espèce comme 
le navet suédois ou le chou 
frisé (kale).

Les chercheurs montrent 
qu’au-delà de l’hybrida-
tion post-néolithique ayant 
conduit à sa formation, le 
colza aurait accumulé au 
cours de son évolution 72 
génomes ancestraux, faisant 
de son génome un des plus 
hautement dupliqués chez 
les plantes à fleurs (angios-
permes). Ce phénomène 
récurrent, suivi par des res-
tructurations du génome, 
a conduit à l’accumulation 
d’un grand nombre de 
gènes, soit plus de 101 000. 
Un nombre plus de quatre 
fois plus important que les 
20 000-25 000 gènes de 
l’Homme par exemple.

Le colza est une espèce culti-
vée à grande échelle depuis 
peu, à laquelle il reste un 
fort potentiel d’amélioration 
génétique. Ainsi le séquen-
çage de son génome consti-
tue une ressource unique 
au monde car il ouvre de 
nouvelles potentialités pour 
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l’identification des gènes d’inté-
rêt agronomique et leur utilisa-
tion rapide dans les programmes 
de sélection variétale. Il serait par 
exemple possible d’améliorer la te-
neur et la composition en huile, la 
résistance à des pathogènes, la to-

lérance au froid, le rendement, ou 

encore l’efficacité d’utilisation des 

nitrates dans le sol. De nombreux 

projets exploitant cette ressource 

pour une agriculture durable sont 

en cours.

Caféier
Un petit grain qui vaut de l’or
Avec plus de 2,25 milliards de 
tasses consommées chaque jour 
dans le monde, le café est la pre-
mière richesse de nombreux pays 
tropicaux. Selon les estimations de 
l’International coffee organization, 
plus de 8,7 millions de tonnes de 
café ont été produites en 2013, les 
recettes liées à l’exportation se sont 
élevées à 15,4 milliards de dollars 
US pour la saison 2009-2010 et le 
secteur employait près de 26 mil-
lions de personnes dans 52 pays en 
2010.
Parmi les 126 espèces répertoriées 
dans le monde (Afrique, Asie), 
seules deux sont cultivées : Coffea 
arabica et Coffea canephora, alias 
robusta. Malgré son importance 
économique, le génome du café 
n’avait jamais été séquencé jusqu’à 
présent.
A plus long terme, l’identification de 
la séquence du génome du caféier 
ouvre de nouvelles perspectives 
en matière d’amélioration varié-

tale, de connaissance des fonctions 
précises des gènes (notamment 
ceux spécifiques aux caféiers), de 
possibilité de transferts des ré-
sultats sur d’autres espèces et de 
mise au point d’outils de diagnos-
tic du fonctionnement de la plante.  
Elle va faciliter la réalisation de pro-
jets appliqués, comme la sélection 
ou la création de variétés de caféier 
présentant des caractéristiques 
technologiques et/ou qualitatives 
améliorées, plus résistantes aux 
contraintes environnementales 
et aux bioagresseurs, comme par 
exemple la maladie de la rouille 
orangée des feuilles. En effet, cette 
maladie a encore un impact consi-
dérable sur la caféiculture et l’éco-
nomie des petits pays producteurs 
d’Amérique centrale tels le Gua-
temala, le Honduras ou le Costa 
Rica. Enfin, elle devrait contribuer 
à orienter les producteurs vers une 
agriculture écologiquement inten-
sive.

http://le-fil-science.cea.fr
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Qu’est-ce que la 
viticulture raisonnée ?
La Viticulture Raisonnée est 
l’application à la viticulture 
du concept d’Agriculture 
Raisonnée. L’agriculture rai-
sonnée correspond à des 
démarches globales de ges-
tion d’exploitation qui visent, 
au-delà du respect de la ré-
glementation, à renforcer 
les impacts positifs des pra-
tiques agricoles sur l’environ-
nement et à en réduire les 
effets négatifs, sans remettre 
en cause la rentabilité écono-
mique des exploitations. Les 
modes de production raison-
née en agriculture consistent 
en la mise en œuvre de 
moyens techniques dans 
une approche globale de 
l’exploitation. Au-delà des 
impératifs de la sécurité 

VItICULtURE 
Définitions des nouvelles tendances: 
raisonnée, biologique, biodynamique... 

alimentaire des produits 
agricoles, qui s’imposent à 
toutes les productions, les 
modes de production raison-
née peuvent faciliter la maî-
trise des risques sanitaires 
et contribuer à l’améliora-
tion du bien-être animal. Ils 
permettent également de 
contribuer à l’amélioration 
des conditions de travail. 

Et la lutte raisonnée ? 
Cette démarche est définie 
par l’OILB (Organisation In-
ternationale de Lutte Biolo-
gique et Intégrée) comme « 
des interventions décidées 
après estimation des risques 
réels à l’échelle de la par-
celle, par la mise en œuvre 
de méthodes de surveillance 
appropriées, et par référence 

à des seuils de tolérance 
ou d’intervention, en fai-
sant appel à des pesticides 
choisis selon des critères de 
moindre incidence écolo-
gique quant à la matière ac-
tive, la quantité, la période 
d’application, le respect des 
ennemis naturels ». L’esti-
mation des risques couple à 
la fois les observations à la 
parcelle et l’utilisation d’aide 
à la décision, tels que les mo-
dèles de prévisions.

Et la lutte intégrée ? 
La lutte intégrée désigne 
l’application rationnelle 
d’une combinaison de me-
sures biologiques, biotech-
nologiques, chimiques, 
physiques, culturales ou inté-
ressant la sélection des végé-

taux, dans laquelle l’emploi 
des produits phytopharma-
ceutiques est limité au strict 
nécessaire pour maintenir 
la présence des organismes 
nuisibles en dessous du seuil 
à partir duquel apparaissent 
des dommages ou une perte 
économiquement inaccep-
table.

Et la lutte biologique ? 
Selon l’OILB, la lutte biolo-
gique est « l’utilisation d’or-
ganismes vivants pour pré-
venir ou réduire les dégâts 
causés par des ravageurs ». Il 
s’agit d’un moyen élégant de 
réduire les effectifs d’un or-
ganisme - animal ou plante 
- gênant, en le faisant dévo-
rer par un de ses ennemis na-
turels. Les insectes sont très 
présents dans la lutte biolo-
gique : d’abord comme cible 
mais également comme 
agent, on parle alors d’auxi-
liaires. C’est par exemple le 
cas des typhlodromes qui ne 
sont pas des insectes mais 
sont les prédateurs naturels 
de plusieurs ravageurs de la 
vigne (thrips et acariens té-
tranyques). Ces techniques 
de lutte biologique ne se 
restreignent pas à la viticul-
ture biologique et sont éga-
lement mises en œuvre en 
viticulture raisonnée. 

Qu’est-ce que la 
production intégrée ? 
La production intégrée ou ex-
ploitation agricole intégrée 
selon l’OILB est un système 
agricole de productions d’ali-
ments et des autres produits 
de haute qualité, système 
qui utilise des ressources et 
des mécanismes de régula-
tion naturels pour remplacer 
des apports dommageables 
à l’environnement, et qui 
assure à long terme une 
agriculture viable. Sont sou-
lignés l’approche holistique 
des systèmes, l’ensemble de 
l’exploitation comme unité 
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de base, le rôle moteur des 
agro-écosystèmes, les cycles 
équilibrés des éléments nu-
tritifs et le bien-être de tout 
animal d’élevage. La conser-
vation et l’amélioration de 
la fertilité des sols et d’une 
diversité de l’environnement 
en sont des composantes 
essentielles. Les méthodes 
biologiques, techniques et 
chimiques sont soigneuse-
ment équilibrées, prenant en 
compte la protection de l’en-
vironnement, la rentabilité et 
les exigences sociales. 

Qu’est-ce que la 
viticulture biologique ?
Les viticulteurs en agricul-
ture biologique s’astrei-
gnent à utiliser des produits 
exempts de molécules 
organiques de synthèse. 
Pour la culture de la vigne, 
ils emploient des matières 
premières d’origine natu-
relle (cuivre, soufre, insec-
ticides d’origine végétale) 
et cherchent à promouvoir 
la lutte naturelle entre les 
espèces. Leur objectif est 
de privilégier la vie des 
sols, la pérennité des es-
pèces animales et végé-
tales favorisant alors l’éco-
système naturel. La culture 
biologique de la vigne est 
régie comme l’ensemble 
des productions végétales 
biologiques par des règle-
ments. Le respect de ce ca-
hier des charges est assuré 
par des contrôles effectués 
par des organismes certi-
ficateurs agréés par l’état 
et donne le droit aux pro-
ducteurs d’utiliser pour 
leurs produits la mention 
“agriculture biologique” 
ainsi que le logo AB. Les 
substances actives autori-
sées pour les traitements, 
les types d’amendement et 
de fertilisation sont définis 
dans des listes positives, 
toute alternative n’y figu-
rant pas est de fait interdit. 

Qu’est-ce que 
la viticulture 
biodynamique ? 
Cette méthode de culture 
repose sur la recherche de 
l’équilibre de la vigne avec 
son environnement immé-
diat et plus lointain. La bio-
dynamie est apparue en 
1924, sous l’influence de Ru-
dolf Steiner, philosophe et 
agronome autrichien qui en 
énonça les principes fonda-
mentaux qui sont 
•	 amélioration du sol et de 
la plante par des prépara-
tions issues de matières vé-
gétales (tisanes de prêle ou 
d’ortie...), animales (bouse 
MT pulvérisé sur le sol, bouse 
de corne sur la vigne...) et mi-
nérales (quartz pour stimuler 
la photosynthèse...)
•	 application de ces prépa-
rations à des moments pré-
cis en fonction des cycles de 
végétation de la vigne et en 
rapport avec le calendrier lu-
naire et planétaire
•	 travail du sol par des la-
bours et des griffonnages

Le label Demeter certifie les 
produits issus de l’agricul-
ture biodynamique. Il existe 
aussi un label « Biodyn » pour 
les domaines agricoles en re-
conversion.

Qu’est-ce que la 
viticulture durable ? 
Il s’agit d’une approche glo-
bale à l’échelle des systèmes 

Un drone qui veille sur la vigne 
Pour lutter contre les maladies de la vigne comme la flaves-
cence dorée, à l’origine de pertes de récoltes importantes 
et dont les conséquences peuvent mettre en péril l’avenir 
d’un vignoble, une entreprise française est en train de dé-
velopper une solution de détection automatisée reposant 
sur l’utilisation un micro-drone capable de survoler les 
parcelles afin de repérer les foyers potentiels et, plus géné-
ralement, tout type de maladie pouvant être détectée sur 
le feuillage de la vigne.

Aussi une caméra multispectrale haute résolution sera-t-
elle embarquée à bord de ce micro-drone. Les données 
collectées seront ensuite analysées via une chaîne de 
traitement d’image fournissant alors une réponse opéra-
tionnelle aux viticulteurs. Tout en protégeant ainsi leurs 
vignes, ceux-ci pourront également réduire progressive-
ment l’utilisation des pesticides. Précisons que c’est dans 
un Système d’Information Géographique (SIG) que sera 
fourni le repérage des foyers de maladies, l’apport de cette 
lecture immédiate des zones infectées permettant un trai-
tement localisé et direct des ceps infectés. 

de production de raisins, 
associant à la fois pérennité 
économique des structures 
et des territoires, l’obten-
tion de produits de qualité, 
la prise en compte des exi-
gences d’une viticulture de 

précision, des risques liés à 
l’environnement, à la sécurité 
des produits et à la santé des 
consommateurs et la valori-
sation des aspects patrimo-
niaux, historiques, culturels, 
écologiques et paysagers. 
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La production intégrée 
diffère de l’agriculture rai-
sonnée, fondée sur la seule 
optimisation des méthodes 
classiques de production. 
En agriculture raisonnée, les 
agriculteurs ne traitent que 
s’il le faut, au bon moment 
et avec une dose adaptée. 
En production intégrée, 
l’utilisation de techniques 

alternatives, comme la lutte 
biologique ou l’utilisation 
de zones de compensation 
écologique, est recherchée 
car ces méthodes peuvent 
être tout aussi efficaces d’un 
point de vue agronomique 
et plus respectueuses de 
l’environnement. La produc-
tion intégrée se distingue 
aussi de l’agriculture biolo-

L’arboriculture 
Vers une production fruitière intégrée
La production intégrée, une approche de l’agriculture 
encore mal connue, repose sur le principe de produire de 
façon économiquement viable et respectueuse de l’envi-
ronnement, des produits alliant qualité organoleptique 
et sanitaire. En France, dans le cadre d’un programme 
mené en collaboration sur plusieurs années l’INRA(1) et 
le Ctifl (Centre technique interprofessionnel des fruits et 
légumes) étudient la production fruitière intégrée pour 
qu’elle devienne un référentiel pour l’arboriculture. 

gique car elle n’abandonne 
pas les méthodes chimiques 
lorsqu’elles ne posent pas de 
problèmes scientifiquement 
démontrés pour la sécurité 
alimentaire et pour l’environ-
nement. Comme son nom 
l’indique, la production inté-
grée « intègre » tous ces élé-
ments. S’il est logique d’em-
ployer un engrais chimique, 
alors il sera utilisé. Si une 
méthode de lutte biologique 
peut se substituer à l’utilisa-
tion de pesticides alors elle 
le sera. On applique ce qui 
est le mieux pour l’environ-
nement, le consommateur et 
l’agriculteur.
L’objectif des chercheurs 
est alors de fournir des mé-

thodes et outils pour avan-
cer simultanément dans ces 
différentes directions, en 
élaborant ou mobilisant les 
connaissances, dans et aux 
interfaces, des différents do-
maines qui y contribuent : 
génétique, entomologie et 
pathologie végétale, éco-
physiologie et agronomie 
systémique, économie et 
socio-économie de la filière. 
Ces travaux pourront être as-
sez en amont de l’application 
quand il s’agira d’explorer 
des pistes pour le futur ou, au 
contraire, très orientés vers la 
pratique en vergers quand 
l’innovation paraît mûre et 
peut être adoptée par la fi-
lière. Quelques exemples 
concrets permettent d’illus-
trer ces propos : 

Maladies
et ravageurs 
Concernant la tavelure (ma-
ladie causée par un cham-
pignon), l’association sur le 
même rang d’une variété 
moyennement sensible et 
d’une variété résistante est 
efficace pour réduire les épi-
démies (sur feuilles et fruits) 
par rapport à la culture pure 
d’une variété sensible, dans 
le cas de traitements insuffi-
sants. Cependant, le niveau 
de maladie atteint dans les 
parcelles est incompatible 
à ce jour avec une gestion 

Actu Arboriculture
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commerciale de vergers 
conventionnels. La filière 
biologique, plus souple pour 
les systèmes de plantation, 
pourrait trouver un avan-
tage à l’implantation de ces 
mélanges variétaux, compte 
tenu du peu de moyens de 
lutte contre la tavelure dont 
elle dispose.
La lutte contre le carpo-
capse (ver de la pomme) se 
heurte aujourd’hui aux ré-
sistances qu’a développées 
cet insecte contre certains 
pesticides. On a observé que 
les insectes possédant les 
allèles1 de résistance mani-
festaient des décalages de 
leur phénologie2. Les tra-
vaux sur l’effet pléiotrope3 
de la résistance permettent 
très concrètement d’envisa-
ger de nouvelles stratégies 
de gestion de ce ravageur, 
fondées sur ces retards de 
développement. On espère 
ainsi mieux choisir et cibler 
les applications de pesti-
cides, et réduire le nombre 

d’applications nécessaires. 
En France, la comparaison 
sur 3 ans de 3 stratégies de 
protection ‘Intégrée’, Biolo-
gique’, ou ‘Conventionnelle’ 
pour leurs impacts sur la bio-
cénose (ensemble des êtres 
vivants) de vergers de pom-
miers montre que la protec-
tion intégrée a permis de ré-
duire très significativement 
le nombre d’interventions 
pour la lutte contre le carpo-
capse (3,3 interventions au 
lieu de 14,7 en ‘biologique’ et 
10,3 en ‘conventionnel’). 
Des résultats allant dans le 
même sens mais moins mar-
qués, sont observés concer-
nant la lutte contre les aca-
riens, les pucerons verts et 
cendrés. La comparaison 
des biocénoses du verger et 
du couvert herbacé indique, 
elle, des différences plus 
qualitatives et marquées par 
une assez forte variabilité in-
terannuelle. On note cepen-
dant une présence accrue de 
prédateurs de la régulation 

pour la parcelle biologique.
 
Conduite des arbres et 
qualité des fruits
Testées en vraie grandeur et 
adoptées depuis plusieurs 
années sur pommiers dans 
des réseaux (MAFCOT) as-
sociant chercheurs et pro-
fessionnels de la filière en 
France, de nouvelles mé-
thodes de conduite, plus 
respectueuses de la biologie 
de l’arbre et de son architec-
ture naturelle, sont mainte-
nant adaptées à différentes 
espèces fruitières dont le 
pêcher, en respectant l’esprit 
d’innovation coopérative des 
pionniers de ces travaux. 
Les conséquences en sont 
nombreuses en termes 
d’économie des coûts de 
main d’œuvre, de régulari-
té et de qualité des fruits, 
mais également en termes 
de perspectives offertes de 
meilleures résistances aux 
maladies et ravageurs.
De façon plus prospective, 
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l’INRA France teste égale-
ment d’autres voies d’amé-
lioration des modes de 
conduite au travers de l’éla-
boration d’outils de simu-
lation informatique. L’idée 
est de bâtir un « verger vir-
tuel» où les nouvelles varié-
tés et nouveaux modes de 
conduite pourront être tes-
tés in silico. Des travaux sont 
en cours sur le pêcher pour 
étudier comment optimiser 
à la fois taille, éclaircissage 

et irrigation pour améliorer 
la qualité des pêches tout en 
renforçant la résistance des 
fruits aux monilioses (‘pour-
riture’ des pêches qui affecte 
leur conservation).
 
Evaluation 
des impacts 
environnementaux
Il était devenu urgent de 
développer des outils qui 
permettent aux arboricul-
teurs d’évaluer les effets de 

leurs pratiques vis-à-vis de 
l’environnement (protection 
phytosanitaire et fertilisation 
azotée pour l’essentiel). A ce 
jour, quatre indicateurs ont 
été adaptés pour l’arbori-
culture fruitière par le CTIFL 
(Centre technique interpro-
fessionnel des fruits et lé-
gumes-France) en se basant 
sur la méthode Indigo® éla-
borée par l’INRA de Colmar 
pour les grandes cultures et 
la vigne. Un réseau pluri-es-

pèces de plusieurs dizaines 
de parcelles, représentatif 
de la diversité arboricole en 
France, a été organisé sous 
l’égide du CTIFL pour tester 
ces indicateurs. 

1 Un allèle est une des formes 
que peut prendre un gène. 
2 la phénologie correspond à l’étude 
des variations des phénomènes 
périodiques de la vie végétale et 
animale, en fonction du climat. 
3 Un gène est dit pléiotrope lorsqu’il 
agit sur plusieurs caractères. 

Source : INRA France
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Quels sont les secteurs 
d’activités couverts par 
BASF dans le monde et 
au Maroc ?
BASF contribue à la réussite de 
ses partenaires commerciaux 
dans pratiquement tous les sec-
teurs et presque tous les pays du 
monde. Notre portefeuille d’acti-
vités va des produits chimiques 
aux produits phytosanitaires, en 
passant par les plastiques, les 
peintures pour l’automobile, la 
chimie du bâtiment, le pétrole et 
le gaz. Au Maroc, nous sommes 
présents dans la plupart des 
secteurs industriels clés, notam-
ment l’agriculture, l’automobile, 
l’exploitation minière, la chimie 
de base, le textile, le cuir et l’in-
dustrie alimentaire.

En 2015, BASF a fêté ses 
150 ans d’activité qui ont 
également coïncidé avec 
ses 60 ans de présence 
en Afrique du Nord. 
Quelles sont les clés de 
ce succès ?
BASF a réussi à se développer en 
passant d’une petite entreprise 
de 30 employés présente uni-
quement en Allemagne, à une 
multinationale qui compte plus 
de 112.000 collaborateurs et qui 
opère dans plus de 80 pays. BASF 
a donc grandit et ceci principa-
lement grâce à ses innovations, 
à la collaboration étroite avec 
ses clients et à l’engagement de 
ses employés. Au Maroc, nous 
sommes passés d’une représen-
tation par une entreprise locale, 
à une structure officiellement 
nommée BASF Maroc. Nous 
avons durement travaillé pour 
être reconnus en tant que four-
nisseur de référence par diffé-

rentes industries.

Quel rôle joue BASF 
Maroc au sein du secteur 
agricole ? Et quelles 
sont vos solutions pour 
l’agriculture marocaine ?
BASF Maroc contribue au déve-
loppement de l’agriculture. En 
effet, grâce à une écoute atten-
tive du marché et à une équipe 
locale réactive et engagée, nous 
aidons les agriculteurs à amé-
liorer la qualité des récoltes, à 
augmenter les rendements et à 
maximiser les profits. Nous nous 
basons sur leurs attentes et les 
difficultés qu’ils rencontrent au 
quotidien sur le terrain afin de 
leur offrir des solutions com-
plètes leur permettant d’at-
teindre un succès durable. 
BASF Maroc met à disposition 
des agriculteurs, coopératives et 
négociants agricoles, une large 
gamme de solutions innovantes, 
à savoir des fongicides, herbi-
cides, insecticides, traitements 
de semences et régulateurs de 
croissance.

Quelle place accordez-
vous à l’innovation 
et à la Recherche & 
Développement, au sein 
de la division Agro de 
BASF ?
BASF a un engagement très fort 
en matière de R&D. L’innovation 
est la pierre angulaire, l’élément 
vital de notre industrie et de nos 
stratégies. L’agriculture est une 
priorité pour le groupe BASF qui 
continue d’investir fortement 
dans ce domaine. Ainsi, en 2015, 
le groupe a consacré 26% de 
ses investissements en R&D à la 
protection des cultures, soit plus 

BASF, leader mondial de l’industrie chimique, est présent dans 
la plupart des marchés à travers le monde. Ses activités sont 
réparties en 13 divisions, parmi lesquelles la Division Agro 
« Protection des plantes » qui représente 8% du chiffre d’affaires 
de l’entreprise en 2015. Mr. Mohamed Chetouani - Regional Ma-
nager Maghreb, Division Agro – a accepté de répondre à nos 
questions.

d’un demi-milliard d’euros. En 
entretenant une culture de l’in-
novation alignée sur les besoins 
de nos clients, nos technologies 
ont pour but de renforcer la san-
té des cultures et leur résistance 
aux facteurs de stress tels que la 
chaleur ou la sécheresse.
BASF est convaincu que seuls le 
progrès et l’innovation permet-
tront à l’agriculture de relever 
le défi alimentaire, économique 
et environnemental du XXIème 
siècle.

Quels sont les challenges 
auxquels la Division 
Agro de BASF doit faire 
face ?
L’agriculture est aujourd’hui plus 
complexe qu’elle ne l’a jamais 
été, au Maroc comme ailleurs 
dans le monde  : climat imprévi-
sible, lutte contre les parasites 
et les adventices, évolution des 
habitudes alimentaires, rareté 
des ressources naturelles, ac-
croissement de la consommation 
énergétique nécessaire à la pro-
duction Agricole ; tout cela dans 
un monde qui abritera bientôt 
9 milliards de personnes. BASF 
doit par conséquent poursuivre 
ses efforts en vue de créer des so-
lutions innovantes pour les agri-
culteurs, en les épaulant dans la 
tâche qui est la leur : nourrir la 
planète. Ainsi, nous pensons que 
l’agrochimie et la biotechnologie 
peuvent contribuer à l’améliora-
tion de la productivité et garantir 
que dans quelques décennies les 
agriculteurs soient en mesure de 
nourrir les 9 milliards d’habitants 
de la terre.

Face à tous ces enjeux, 
quelle est la stratégie 
adoptée par BASF ?
Face aux enjeux de l’agricultu-
re d’aujourd’hui et de demain, 
BASF apporte de multiples solu-
tions, en développant des pro-
duits de protection des cultures 
toujours plus innovants et en 
accordant des formations aux 
bonnes pratiques agricoles pour 
protéger la santé des utilisateurs 
et l’environnement.
A un moment où la nécessité 
d’accroître la production agri-
cole est plus importante que ja-
mais, la question de développe-
ment d’une agriculture durable 
se classe parmi nos priorités. 
BASF concentre aujourd’hui ses 
actions sur 5 enjeux majeurs de 
l’agriculture durable : préserver 
la ressource en eau, cultiver la 
biodiversité, protéger l’utilisa-
teur et l’environnement, déve-
lopper les itinéraires culturaux et 
gérer les résistances.

Quelles sont les 
perspectives de 
développement de 
l’entreprise en 2016 
notamment au Maroc et 
en Afrique du Nord ?
Dans un contexte économique 
actuel difficile, nous sommes 
motivés par la croissance et l’in-
novation. BASF doublera d’ef-
forts pour continuer à croître 
au-dessus de la croissance indus-
trielle de chaque pays de notre 
région.
Depuis le Maroc, nous servons 
18 pays en Afrique du Nord et 
de l’Ouest Francophone. Nous 
sommes focalisés pour renforcer 
notre présence dans la région du 
Maghreb et la développer en-
core plus en Afrique de l’Ouest 
Francophone.
Au Maroc, nous venons d’emmé-
nager dans de nouveaux bureaux 
à la Marina, en vue d’offrir à nos 
collaborateurs et à nos clients 
un meilleur environnement de 
travail et de collaboration. Nous 
avons également étoffé notre 
équipe commerciale afin d’être 
plus proche des clients et contri-
buer à leur réussite.

Mr. Mohamed Chetouani 
Regional Manager Maghreb, 
Division Agro
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Le but de cette journée d’in-
formation était, d’une part la 
communication et la vulgari-
sation des actions de l’associa-
tion et, d’autre part, la création 
d’une plate-forme de débat et 
d’échange centrée sur l’exper-
tise des producteurs, techni-
ciens et ingénieurs présents sur 
l’optimisation et l’amélioration 
du processus de la production 
(Gestion rationnelle de l’eau 
d’irrigation et hors sol, perfor-
mance, rendement et qualité). 
Plus de 200 producteurs, tech-
niciens, ingénieurs et cher-
cheurs ont participé à cet évé-
nement. La matinée a débuté 
par des visites en groupe dans 
une serre de tomate conduite 
en hors sol. Ces visites ont été 
encadrées par l’équipe du CTT 
qui a expliqué les différentes 
étapes et conditions de pro-
duction ainsi que le matériel 
utilisé. La séance d’ouverture 
de cette journée a été présen-
tée par le mot d’accueil de M. 
Lahoucine Aderdour, Président 
de l’APEFEL et M. Zakaria Han-
nich, Président de la commis-
sion technique et Recherche 
Développement de l’Apefel, 
qui ont mis l’accent sur l’im-
portance de l’économie d’eau 
et de la culture hors sol afin de 
relever les défis qui s’avèrent 
de plus en plus difficiles en ma-
tière d’optimisation du proces-

sus de production.
Après la projection d’un film 
sur l’Apefel et le CTT, M. Brahim 
Ouaddich, Directeur du CTT a 
donné la parole à M. Mohamed 
ALAOUI de Phytoconsulting qui 
a présenté les résultats des re-
cherches sur l’économie d’eau 
en plein sol sur la culture de 
tomate appliquée au niveau 
du centre. Il a traité les effets 
du pilotage d’irrigation sur les 
besoins en eau ainsi que sur les 
paramètres végétatifs, rende-
ment et efficience d’utilisation 
de l’eau dans les conditions pé-
doclimatiques de la région. Ces 
résultats ont démontré que des 
économies d’eau sont réalisées 
et sont confirmées le long des 4 
campagnes. L’application d’un 
stress hydrique a été accompa-
gnée d’une légère réduction du 
rendement, mais avec la dose 
de 0,53ETM on peut obtenir à 
la fois un bon rendement (26,2 
Kg/m²) et une bonne efficience 
d’utilisation de l’eau (10,40 L/
Kg).
M. Abouatallah ATAA de Phyto-
consulting a enchainé sur 
les nouvelles technologies 
utilisées aujourd’hui pour le 
pilotage d’irrigation à dis-
tance. Afin de définir un bi-
lan hydrique clair et définitif 
(économie d’eau) et améliorer 
les pratiques culturales, le 
rendement et la gestion de 

l’irrigation, différents outils 
sont utilisés par les produc-
teurs: réseau des stations mé-
téorologiques, tensiomètres 
à eau et électriques, sondes 
capacitives, dendromètres, me-
sures de flux de sèves. Dans le 
contexte des changements cli-
matiques, l’usage des sondes 
agricoles de la dernière géné-
ration a permis aux chercheurs 
de mieux maitriser les doses 
appliquées selon les conditions 
climatiques et les stades phé-
nologiques. 
Les résultats des essais ont 
permis la modélisation de l’ir-
rigation tout en prenant en 
considération les différents 
paramètres du continuum 
Sol-Plante-Atmosphère. Les 
sondes capacitives installées 
en sol et sur plante, combinées 
avec les données climatiques, 
ont permis de faire des écono-
mies importantes en eau selon 
le système de déficit hydrique 
adopté. La vulgarisation des 
résultats est largement déve-
loppée pour les agrumes dans 
le Souss Massa et est en cours 
pour être mise en évidence 
à travers des essais pour les 
cultures maraichères surtout la 
tomate. 
Dans son exposé, Mlle Azi-
za AKSAS de l’équipe du 
CTT, a présenté les résultats 
concluants en économie d’eau 

et de fertilisants de l’essai de la 
culture de tomate conduite en 
hors sol au niveau du centre. 
L’intervention de M. ALAOUI a 
conclu les présentations par les 
perspectives de la culture hors 
sol comme alternative incon-
tournable pour la lutte contre 
les nématodes. 
Le recours aux cultures hors 
sol est un passage obligé pour 
assurer des productions abon-
dantes, salubres et de qualité 
meilleure. C’est dans cette lo-
gique que la plupart des agri-
culteurs de la région ont com-
mencé à pratiquer ce mode de 
conduite qui représente l’avenir 
des cultures maraîchères inten-
sives dans le Souss. Plusieurs 
systèmes de conduite sont 
adaptés à savoir le système ou-
vert et le système fermé, avec 
une multitude de substrats et 
de solutions fertilisantes.
Après un débat riche en infor-
mations, les travaux de cette 
journée d’étude ont été clôtu-
rés par un  déjeuner convivial.

APEFEL
Culture hors sol et économie d’eau

Dans le cadre de son plan d’action qui vise l’amélioration de la productivité du secteur des fruits et légumes et la 
gestion rationnelle et durable des ressources naturelles, l’Association Marocaine des Producteurs et Exportateurs des 
Fruits et Légumes (APEFEL) a organisé une journée d’étude  à Agadir au niveau du Centre de transfert de technologie 
(Ctt) sous le thème : “L’économie d’eau et la culture hors sol”. 



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 201630

ActuActu Entreprise
FACILE À RANGER
FACILE À UTILISER

LE RENDEMENT ET LA QUALITÉ DE LA 
RÉCOLTE EN AUGMENTATION

PAS DE
LIXIVIATION

La matière organique stimule la vie du sol

ABSORPTION OPTIMALE DE 
L’EAU ET AÉRATION DU SOL
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Engrais organique Fertiplus®

Rendement et qualité
Pourquoi utiliser Fertiplus® ?
Fertiplus contient tous les macros et micros éléments nécessaires 
au développement des plantes. La matière organique qu’il contient 
améliore par ailleurs la qualité des sols et favorise le développement 
des micro-organismes bénéfiques

Quels sont les avantages de Fertiplus?
Appliqués régulièrement, les engrais organiques permettent de li-
bérer les éléments minéraux bloqués dans le sol. Les éléments ap-
portés par irrigation sont également mieux retenus par le sol, limi-
tant la perte d’engrais par lessivage. L’effet des engrais organiques 
se voit ainsi sur les plantes qui assimilent mieux les éléments ferti-
lisants, mais aussi sur la facture d’engrais des producteurs qui opti-
misent ainsi leurs apports.
La matière organique joue également un rôle important dans la ré-
tention de l’humidité dans le sol. Les granules de Fertiplus vont en 
effet absorber trois fois leur poids en eau lors de leur application. 
Appliqué localement dans les trous de plantation, Fertiplus permet 
un meilleur développement racinaire. Les producteurs l’ayant ap-
pliqué ainsi ont remarqué que les plantes développent un chevelu 
racinaire plus important dans la zone où a été appliqué Fertiplus. 
Ceci montre que la matière organique de Fertiplus ne présente au-
cun risque pour les racines, même si elle est en contact direct avec 
celles-ci. 
Fertiplus est un engrais naturel, mais également propre : tous les 
germes et graines sont détruits au cours du processus de fabrica-
tion, notamment grâce à la fermentation et au séchage que subit la 
matière organique.

Control Union Certification
La matière organique qui com-
pose Fertiplus est produite à 
partir de fientes de volailles 
issues d’élevage certifiés KAT. 
Les sources de matières orga-
niques utilisés par Ferm O Feed 
répondent à la norme EEG EEC 
834/2007 889/2008 appendix 
IIA. Les process de fabrication et 
de commercialisation de Ferm O 
Feed sont par ailleurs agréés par 
Control Union Certifications sous 
le numéro d’entreprise 800837.

FERM O FEED
Ferm O Feed est une société 
Hollandaise qui produit des en-
grais organiques. Le site de pro-
duction de la société est équipé 
des meilleures technologies afin 
d’assurer la qualité et la régular-
ité des engrais organiques pro-
duits. Près de 95% des 60.000 
tonnes produites annuellement 
par Ferm O Feed sont exportées 
à travers le monde entier. Au Ma-
roc, l’engrais Fertiplus 4-3-3 est 
distribué par CASEM-HORTEC.

Pour plus d’information : 
www.fermofeed.com 
www.casem-hortec.net

Fertiplus répond aux besoins de toutes les cultures 
en apportant une source saine et durable d’éléments 
fertilisants. Il aide aussi nos sols à se régénérer et à 
rester fertiles.

Ribawood, fabricant leader 
international de palettes, 
caisses et conteneurs, élargit 
sa gamme avec un nouveau 
modèle de palette H1, de 
nouvelles palettes pour l’ex-
portation. En pleine expan-
sion, l’entreprise espagnole a 
en effet investit au niveau de 
son parc de machines pour 
mieux adapter et personnal-
iser et sa production aux be-
soins de ses clients.
Dans le même temps, 
Ribawood a hissé sa capac-
ité de fabrication à hauteur 

de 2 millions de palettes par 
an pour répondre à une de-
mande en constante  aug-
mentation et toujours plus 
exigeante, à laquelle seul un 
petit nombre d’entreprises 
peut répondre. Sur le plan 
international, Ribawood 
réalise de nombreux projets 
dans des secteurs tels que 
l’alimentation, les boissons, 
la pharmacie et l’automobile, 
entre autres. Parallèlement à 
cela, Ribawood a intégré plus 
de contrôles tout au long du 
processus de fabrication, 

de l’entrée des matières 
premières vierges ou recy-
clées à la sortie des produits 
finis pour garantir le respect 
des normes de qualité et de 
service au plus haut niveau.
Ribawood, le fabricant lead-

er du sud de l’Europe, sera 
à nouveau présent au SIAM 
2016, sur le stand I2-E13 et 
exposera ses dernières nou-
veautés.

www.ribawood.com

Ribawood
Leader international de palettes, 
caisses et conteneurs
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BUD POWER est un complexe 
nutritionnel à base d´azote, de 
calcium, de magnésium et de 
zinc facilement assimilable par 
les plantes. Grâce aux Promo-
teurs Naturels de Cytokinines, 
le produit a été spécialement 
conçu pour stimuler la crois-
sance végétale et homogénéi-
ser la floraison de façon à obte-
nir un développement ordonné 
et équilibré. BUD POWER doit 
être appliqué pour: 
- Améliorer la rupture de la dor-
mance des arbres fruitiers, rai-
sins de table et vignoble. BUD 
POWER est spécialement indi-
qué pour activer la croissance 
uniforme et vigoureuse des 
bourgeons floraux, augmen-
tant leur fertilité même lors de 

conditions météorologiques 
défavorables, en vue de rétablir 
l’équilibre hormonal approprié 
pour une bonne différenciation 
et division cellulaire. 
- Renforcer la floraison des 
arbres fruitiers à feuilles pé-
rennes. Favorise la croissance 
uniforme et contrôlée des bour-
geons et des nouvelles pousses, 
en augmentant la fertilité des 
inflorescences, en contrecarrant 
les désordres physiologiques et 
en augmentant le nombre de 
fruits par plante. 
- Assurer la division cellulaire, 
et donc la croissance des tissus 
en voie de développement, des 
cultures soumises à des condi-
tions climatiques défavorables 
de basses températures qui 
normalement réduisent l´activi-

AGRIPHARMA
BUD POWER :
Activateur de croissance

té végétative. BUD POWER pos-
sède une forte capacité de nour-
rir les tissus végétaux et facilite 
le développement cellulaire op-
timal des cultures maraîchères.

BUD POWER peut être appli-
qué sur bois de taille avant le 

débourrement, en application 
10 - 15 jours avant l´ouverture 
des bourgeons jusqu´au début 
de la floraison. Sur cultures ma-
raîchères, il peut être appliqué à 
tout moment pendant la saison 
de croissance, en particulier en 
période de faible croissance.

FACILE À RANGER
FACILE À UTILISER

LE RENDEMENT ET LA QUALITÉ DE LA 
RÉCOLTE EN AUGMENTATION

PAS DE
LIXIVIATION

La matière organique stimule la vie du sol

ABSORPTION OPTIMALE DE 
L’EAU ET AÉRATION DU SOL
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Ainsi, et partant des constats : 
- que les différentes régions ma-
rocaines productrices de carotte 
(Agadir, Berrechid, Beni Mellal, 
Chtouka, etc.) ont des carac-
téristiques différentes et sont 
complémentaires sur le plan du 
calendrier de production, per-
mettant ainsi un étalement de 
l’offre sur pratiquement toute 
l’année, 
- et que dans certaines régions et 
périodes (été) la qualité du pro-
duit n’est pas au rendez-vous es-
sentiellement en raison de l’uti-
lisation de variétés population 
type muscade,

La société Vilmorin Atlas ne 
cesse d’étoffer son catalogue 
en variétés hybrides de plus en 
plus adaptées aux besoins des 
agriculteurs et du marché, ap-
portant précocité, résistance 
aux maladies, meilleure qualité 
et aspect, etc. C’est ainsi que, 
après les variétés déjà connues 
par les producteurs de la région 
de Chtouka (région présentant 
un grand intérêt pour le créneau 
précoce du fait de la douceur 
de son climat en hiver et ses 
amplitudes thermiques faibles), 
comme Maestro F1 et Soprano 
F1, d’autres variétés adaptées au 
créneau d’hiver ont été présen-
tées lors de cette journée. Il s’agit 
de Musico F1, Speedo F1 et Subi-
to F1, plus précoces assurant un 

meilleur rendement et une plus 
grande homogénéité avec des 
caractéristiques plus adaptées 
aux conditions des producteurs 
(résistances, amélioration de la 
qualité, …). L’utilisation de ces 
variétés offre aux producteurs la 
possibilité d’arriver les premiers 
sur le marché avec des carottes 
de qualité très bien valorisées à 
un moment où on ne trouve que 
de la carotte muscade. A noter 
que la bonne résistance à l’alter-
naria, assurant un bon démar-
rage de la culture, est un atout 
très appréciable dans la région 
étant donné que beaucoup de 
producteurs ne se sont pas en-
core convertis au goutte à goutte 
et continuent à utiliser le système 
d’irrigation par aspersion.

Des essais pour 
cartographier la 
répartition variétale
Des essais screening, menés 
chez des agriculteurs volontaires, 
montrent l’adaptation des va-
riétés aux différentes régions 
de production et permettent 
d’établir une cartographie de la 
répartition variétale. Ils servent 
aussi à bien identifier les zones 
les plus adaptées à la production 
de carotte et proposer les varié-
tés hybrides les plus adaptées 
aussi bien à la production qu’aux 
besoins des agriculteurs, com-

ActuActu Entreprise

Vilmorin Atlas
Des variétés toujours plus performantes
pour les producteurs de carotte
Dans le cadre des journées dédiées chaque année aux professionnels de la carotte, 
Vilmorin Atlas a organisé à tnin Chtouka (région d’Azemmour) le 31 mars dernier, une 
journée de démonstration et d’information. Ont été conviés à cette manifestation 170 
professionnels, principalement des producteurs de la région ainsi que des revendeurs. 
Pour Vilmorin, leader mondial de la carotte, l’objectif de ces journées est de montrer le 
potentiel des variétés déjà commercialisées et de promouvoir les nouvelles variétés qui 
ont donné de bons résultats dans des essais screening.

merciaux et aux exigences des 
consommateurs. Ce sont certains 
parmi les axes de développe-
ment sur lesquels Vilmorin veille 
à être constamment à la pointe 
du progrès.

Exigences des 
producteurs
et du marché 
Les producteurs cherchent la 
précocité, ce que leurs assurent 
les variétés Vilmorin, à cycle plus 
court Ainsi les semis d’octobre 
arrivent en production en février 
(récolte d’hiver). Les producteurs 
cherchent aussi le rendement  qui 
assure l’augmentation de leurs 
marges, la coloration qui est une 
exigence du marché, la flexibilité 
des dates de semis, l’homogénéi-
té des racines  (calibre, boutage, 
…) et les résistances aux maladies 
(Alternaria, Cavity Spot, Oïdium).

Améliorer
les techniques de 
production
Un autre objectif de cette jour-
née était d’introduire les techno-
logies de conduite plus avancées 
adoptées par les producteurs de 
la région de Berrechid, connus 
pour être la référence, à la pointe 
de la technicité dans ce domaine. 
D’ailleurs plusieurs parmi eux 
se sont lancés dans la produc-
tion dans des régions telles que 
Chtouka afin de bénéficier des 
avantages de précocité et de 
qualité de l’eau offerts par cette 
zone.
En effet, afin de permettre aux 
variétés hybrides d’exprimer 
totalement leurs potentialités, 
la conduite technique doit évo-
luer vers de nouvelles pratiques 
comme la préparation du sol et 
le billonnage, le semis mécanisé 
à la densité adéquate, l’irrigation 
au goutte à goutte, la maitrise de 
la fertilisation… Cependant, la 
petitesse des parcelles qui carac-
térise la région de Chtouka reste 
un frein et les producteurs esti-
ment qu’il n’est pas économique-
ment justifiable d’investir dans 
des agro-équipements.
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La société Lama Filtration 
Systems, conçoit et fabrique 
depuis plus de 60 ans des solu-
tions de filtration d’eau. L’entre-
prise a récemment déménagé 
dans la ville de Gelves (Séville, 
Espagne) où elle exporte ses 
systèmes de filtration vers les 5 
continents. Au sein de ces nou-
velles installations, les processus 
de fabrication, les coûts et les 
délais de livraison ont été consi-
dérablement réduits, toujours 
dans le respect des normes de 
qualité des matières premières.

L’entreprise Lama Filtration 

Systems est mondialement 
connue car elle est la seule à fa-
briquer des systèmes de filtres 
à disques, à tamis, à sable, à mi-
crofiltration et hydrocyclones; 
avec deux vannes multivoies  : 
l’une en métal et l’autre en pol-
yamide renforcé par de la fibre 
de verre. L’entreprise a déjà dis-
tribué 150 000 stations de filtra-
tion dans le monde entier.

Le département technique de 
Lama Filtration Systems, en 
recherche constante d’amélio-
rations, a perfectionné la tour 
du filtre à disques automatiques 

Lama Filtration Systems
Solutions de filtration d’eau

Autosenior. Cette nouvelle tour 
sera commercialisée en 2016. 
Avec sa nouvelle forme l’hydro-
dynamique est nettement amé-
liorée au moment de la filtration 
et du processus de nettoyage. 
Elle dispose également de nou-
veaux jets d’eau qui permettent 
un lavage des anneaux encore 
plus efficace. La tour est fixée au 
sol grâce à des vis, amélioration 

Pour plus d’informations : 

www.lama.es

qui facilite grandement le travail 
de montage et de démontage 
de cette tour par l’utilisateur fi-
nal.

Business France organisera 
pour la 8ème année consécutive 
la participation française sur 
le SIAM 2016, en partenariat 
avec la CFCIM (Chambre Fran-
çaise de Commerce et d’Indus-
trie du Maroc).
Il s’agit de la 11ème édition du 
SIAM, qui se déroulera du 26 
avril au 1er mai, sur le thème 
« Agriculture résiliente et du-
rable ».

Le Pavillon France réunira 
cette année 24 sociétés et or-
ganismes de tous les secteurs 
agricoles et agroalimentaires, 
qui occuperont près de 300 m² 
de stands, situés au coeur du 
pôle International du SIAM. 
Les entreprises françaises du 
Pavillon France présenteront 
une grande diversité d’équi-
pements, de produits, et 
d’activités dont plusieurs très 

innovantes, dans de nombreux 
secteurs agricoles et agroali-
mentaires d’intérêt pour les pro-
fessionnels marocains :

 Horticulture, pépiniéristes 
fruitiers et viticoles ; Céréales,

 Biostimulants,
 Equipements pour les fruits et 

légumes,
 Génétique bovine, 

reproducteurs,
 Equipements d’élevage, hy-

giène, alimentation animale, 
 Equipements laitiers,
 Gestion et traitement de l’eau,
 Bioanalyses,
 Services.

La Région Languedoc-Rous-
sillon Midi-Pyrénées sera 
également représentée sur le 
Pavillon France avec plusieurs 
sociétés, sous l’égide de SUD DE 
FRANCE DEVELOPPEMENT.

Parallèlement, le Service Econo-
mique Régional de l’Ambassade 
de France au Maroc organisera 3 
conférences sur le salon.

Business France est l’agence 
nationale au service de l’inter-
nationalisation de l’économie 
française. Elle est chargée du 
développement internatio-
nal des entreprises et de leurs 
exportations, ainsi que de la 
prospection et de l’accueil des 
investissements internationaux 
en France. 
Elle promeut l’attractivité et 
l’image économique de la 
France, de ses entreprises et de 
ses territoires. Elle gère et déve-
loppe le VIE (Volontariat Inter-
national en Entreprise).
Créée le 1er janvier 2015, Bu-
siness France est issue de la fu-
sion d’UBIFRANCE et de l’AFII 
(Agence française pour les in-

Pavillon France sur le SIAM 2016
vestissements internationaux). 
Business France dispose de 
1  500 collaborateurs situés en 
France et dans 70 pays. Elle 
s’appuie sur un réseau de parte-
naires publics et privés. 
Pour plus d’informations :
 www.businessfrance.fr 

Le partenaire de Business 
France au Maroc est la CFCIM 
(Chambre Française de Com-
merce et d’Industrie du Maroc) 
de Casablanca. www.cfcim.org .



Intuitif et ergonomique, ce 
nouvel écran ouvre la voie à 
l’ère du tactile. La Green Line 
vous offre un grand nombre 
d’options. Au cœur même de 
la zone de production, sur 
un seul et même écran, il est 
désormais possible :

 De visualiser le planning des 
OFs prévus;

 De visualiser les lots en ligne 
(charge des lignes);

 De consulter l’OF, avec vis-
ualisation des informations et 
de la photo de l’emballage;

 De modifier / pré-visualiser 
l’étiquette colis;

 De visualiser les lots à uti-
liser et les caractéristiques 

des écarts de tri;

 De palettiser.

Et ce, sans avoir à imprimer.

L’interface conviviale, les 
icones colorées et imagées 
confèrent au module une 
grande souplesse d’utilisa-
tion.

Pour nous contacter
Tél. : +212 (0)5 28 33 24 12 
commercial@informia.fr
INFORMIA MAROC – B205 
Avenue Abdellah Guennoun 
Hay Hassani 80000 Inezgane  
www.informia.fr

Automatisez, simplifiez, rentabilisez votre outil de 
production… Optez pour la Green Line d’Informia !

Intuitif et ergonomique, ce nouvel écran ouvre la  voie à 
l’ère du tactile. La Green Line vous offre un grand nombre 
d’options. Au cœur même de la zone de production, sur un 
seul et même écran, il est désormais possible : 
- De visualiser le planning des OFs prévus;
- De visualiser les lots en ligne (charge des lignes);
- De consulter l'OF, avec visualisation des informations et 

de la photo de l'emballage;
- De modifier / pré-visualiser l'étiquette colis;
- De visualiser les lots à utiliser et les caractéristiques des 

écarts de tri;
- De palettiser. 
Et ce, sans avoir à imprimer. 

L’interface conviviale, les icones colorées et imagées 
confèrent au module une grande souplesse d’utilisation.  

Pour nous contacter      Tél. : +212 (0)5 28 33 24 12 commercial@informia.fr    
INFORMIA  MAROC – B205 Avenue Abdellah Guennoun Hay Hassani 80000 Inezgane - www.informia.fr  

Le module GREEN LINE d’Informia,
entièrement tactile est un outil pour
allier souplesse d’utilisation,
encombrement minimal et efficacité
maximale.A NOTER…

Pourquoi ce module va vous devenir indispensable ?   

Consommation 
de papier 

rationalisée

L’information 
en 

direct

Un écran 
global de 

gestion de la 
production

Ce module se veut dans l’air du temps en offrant la
possibilité de faire des économies d’impression de bons
de fabrication ou de bons de préparation. Toutes les
informations sont disponibles en cliquant sur les fenêtres
adéquates.

L’information est dispensée en temps réel à tous les acteurs de la
station. Cela permet de gagner du temps et d’éviter les erreurs
d’emballages…

• Visualisation sur un seul écran de la charge des lignes ainsi que le planning de
fabrication.

• Consultation possible de l’historique des palettes créées.
• Gestion des débuts des ordres de fabrication et du lancement de étiquettes sur les

étiqueteuses à dépose automatique.
• Possibilité de palettiser dans un autre calibre sans passer par la création d’un

nouvel OF. Il en va de même pour les nomenclatures.

Automatisez, simplifiez, rentabilisez 
votre outil de production...
Optez pour la Green Line d’Informia !

Le module GREEN LINE d’Informia, entièrement tactile est un outil pour allier souplesse 
d’utilisation, encombrement minimal et efficacité maximale.
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« Les meilleurs cerveaux de Mas-
sey Ferguson ont travaillé à la 
conception et à la fabrication 
de cette nouvelle gamme de 
tracteurs  », selon l’expression 
de Campbell Scott, directeur du 
développement de la marque. 
«  Ces tracteurs ultra-modernes 
sont le fruit d’un investissement 
de 350 millions de dollars pour 
une conception radicalement 
nouvelle. Ils sont développés 
spécifiquement afin d’assurer 
un fonctionnement extrême-
ment fiable pour un large éven-
tail d’applications et répondre 
aux besoins variés des agricul-
teurs partout dans le monde. »
« Contrairement à la plupart des 
tracteurs de ce secteur qui sont 
basés sur des conceptions et des 
composants anciens, la Gamme 
Mondiale de Massey Ferguson a 
été conçue et fabriquée au 21e 
siècle et elle est spécialement 
orientée vers des applications 
modernes. Tout en utilisant les 
deniers outils et techniques 
d’ingénierie et de fabrication 
avancées, ils sont fidèles à nos 
principes traditionnels de sim-
plicité de fonctionnement, de 
fiabilité et de rapport qualité/
prix, dit-il. Par ailleurs, nous 
avons cherché à utiliser, partout 

où cela était possible, la tech-
nologie de conception et les 
composants existants, issus de 
notre série à succès MF  5600. 
Ils sont non seulement orientés 
pour les applications modernes, 
mais leur développement nous 
permet de proposer des pièces 
de rechange et des services lo-
caux de manière efficace et à 
travers toutes nos gammes de 
tracteurs, où qu’ils se trouvent 
dans le monde. » 
Plus de 90  % des pièces et des 
composants de la Gamme Mon-
diale sont entièrement nou-
veaux – conçus et fabriqués 
spécialement pour ces trac-
teurs. 36  000  heures de tests 
combinés, en laboratoire et sur 
le terrain, attestent de la nature 
internationale de ces nouvelles 
machines  : les prototypes ont 
été soumis à des conditions ex-
trêmes, de l’Arizona aux États-
Unis jusqu’à Lusaka en Zambie.
Les premiers modèles seront dé-
voilés au public lors de la 11ème 
édition du Salon International 
de l’Agriculture au Maroc qui 
aura lieu à Meknès du 26 avril 
au 1er mai 2016. Les MF 4708 de 
82  ch en 2 et 4 roues motrices 
seront ensuite disponibles dans 
tout le royaume à travers le ré-

seau de distribution agrée de 
Comicom.

Fonctionnalités du 
MF 4708 :
•	 MF  4708, modèle 4  cylindres 
de 82 ch.
•	 Le tout dernier moteur ro-
buste et évolué.
•	 MF 4708, équipé d’un moteur 
AGCO POWER Tier 2 avec injec-
tion mécanique de carburant et 
turbocompresseur 4 cylindres 
de 4,4 litres.
•	 Ce moteur est réputé pour sa 
fiabilité ainsi que pour sa capa-
cité à fournir un couple élevé 
et un rendement énergétique 
maximal.
•	 Une boîte de vitesse méca-
nique complètement nouvelle 
associe une conception et une 
fabrication moderne avec un 
fonctionnement simple. Dé-
veloppée par les ingénieurs 
Massey  Ferguson à Beauvais, 
elle offre une architecture 
8 AV / 8 AR et est équipée d’in-
verseurs mécaniques.
•	 Pont arrière robuste inspi-
ré par la conception existante 
et éprouvée de la gamme MF 
5600. La conception moderne et 
renforcée du carter contient les 

Communiqué de presse

Le nouveau tracteur MF 
4708 par Massey Ferguson
Comicom, importateur exclusif de la marque Massey Ferguson au Maroc, annonce le lancement 
au Maroc du premier tracteur de la nouvelle Gamme Mondiale Massey Ferguson, le MF 4708 d’une 
puissance de 82 chevaux en versions 2 et 4 roues motrices. Ce modèle fait partie de la nouvelle fa-
mille révolutionnaire de tracteurs de 60 à 130 chevaux qui offrira trois gammes, quatre systèmes 
de transmission différents et sera disponible en version marchepied et semi-plateforme.

réducteurs intégrés et les freins 
à bains d’huile.
•	 Choix de ponts avants spécia-
lisés 2  RM ou 4  RM avec direc-
tion hydrostatique, offrant une 
maniabilité excellente et une 
traction accrue.
•	 Le système hydraulique haute 
pression à centre ouvert, effi-
cace et moderne, utilise une 
pompe tandem pour fournir la 
pression et le débit nécessaires 
pour contrôler et alimenter les 
outils modernes.

•	 La commande électronique 
et réactive de relevage com-
bine le fonctionnement simple 
du levier avec une commande 
électronique évoluée et une 
fiabilité dignes des systèmes les 
plus modernes. La capacité de 
relevage arrière de 3 000 kg per-
met une manutention facile des 
équipements.
•	 Une PDF indépendante à 
540  tr/min avec une mise en 
œuvre facile, grâce à un com-
mutateur à bascule de trois po-
sitions pour une fiabilité maxi-
male.
•	 Le nouveau tracteur MF 4708 
est disponible avec un environ-
nement conducteur confortable 
en version marchepied, avec des 
commandes logiques et faciles à 
utiliser. Un arceau de sécurité et 
un pare-soleil de série sont ra-
joutés pour protéger le conduc-
teur.

Une puissance fiable 
et éprouvée
Le MF 4708 est équipé d’un mo-
teur AGCO  POWER de 4,4  litres 
et 4  cylindres, avec turbocom-
presseur. Celui-ci développe 
une puissance nominale de 
82  ch à 2  200  tr/min pour une 
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économie en carburant maxi-
male et une usure et des nui-
sances sonores réduites.
Sur le modèle, un capot pivotant 
vers l’arrière fournit un excellent 
accès pour les opérations de 
maintenance et d’entretien. Le 
capot se relève pour donner ac-
cès à une jauge sur le côté droit, 
au système de refroidissement, 
y compris le radiateur et le re-
froidisseur de carburant, faciles 
à nettoyer, ainsi qu’à la batterie 
à l’avant.

La transmission la plus mo-
derne et la plus facile à utiliser
Les ingénieurs de Massey  Fer-
guson à Beauvais ont dévelop-
pé une transmission complète-
ment nouvelle avec un inver-
seur mécanique pour les trac-
teurs de la Gamme Mondiale.
La conception moderne de 
la boîte de vitesse, à prise 
constante et crabots, offre des 
rapports conçus spécialement, 
avec un degré de chevauche-

ment élevé, pour une résistance 
et une fiabilité accrues. Contrai-
rement aux engrenages héli-
coïdaux, les engrenages droits 
ne nécessitent pas de paliers 
de roulement pour soutenir les 
charges latérales, ce qui les rend 
non seulement plus résistants 
mais également plus faciles à 
entretenir.

La boîte de vitesse du MF 4708 
offre 8 rapports AV et 8 AR qui 
sont engagés par deux  leviers 
faciles à utiliser, installés de part 
et d’autre du siège du conduc-
teur. Les leviers agissent directe-
ment sur les fourchettes pour un 
fonctionnement simple, facile et 
fiable – le premier levier change 
les rapports tandis que le deu-
xième sélectionne une gamme 
élevée ou basse.

Nouveau
pont arrière robuste
Le MF4708 utilise un pont arrière 

robuste inspiré par la concep-
tion existante et éprouvée de la 
dernière gamme MF 5600. Il est 
équipé de composants conçus 
spécialement pour la puissance, 
le rendement et les spécifica-
tions des différents modèles.

Il est équipé de freins mul-
ti-disques à bain d’huile installés 
en amont des réductions finales 
pour assurer une efficacité de 
freinage optimale. 

La conception renforcée des 
trompettes qui intègre les ré-
ductions finales augmente la 
rigidité et la solidité de l’en-
semble du pont arrière. Celles-
ci utilisent des transmissions 
épicycloïdales pour fournir la 
réduction de vitesse finale et 
augmenter le couple afin de 
s’assurer qu’une puissance mo-
teur maximale est transmise au 
niveau du sol et optimiser ainsi 
la traction et le rendement.

Quatre roues motrices
à entraînement central
La conception moderne de la 
boîte de vitesse fournit un arbre 
principal additionnel pour le 
pont avant. L’arbre de transmis-
sion est parfaitement intégré au 
soubassement du tracteur, en 
position centrale, où il est tota-
lement protégé.
L’entraînement à quatre roues 
motrices est engagé électro-hy-
drauliquement pendant le mou-
vement, à travers un embrayage 
simple, robuste, à « denture-cra-
bots ». Il est engagé de manière 
permanente par pression de 
ressort et relâché par pression 
hydraulique.
Un essieu avant 2 RM conçu spé-
cialement dispose, tout comme 
la version 4 RM, d’une direction 
hydrostatique.

Puissance hydraulique
complètement nouvelle
Massey Ferguson a dévelop-
pé un système hydraulique à 
centre ouvert pour la nouvelle 
Gamme Mondiale qui permet 
de répondre amplement aux 
exigences en termes de débit 
et de pression pour les applica-
tions et les outils modernes.
Ce système utilise une pompe 
à engrenages haute pression 
pour le contrôle du relevage 
arrière ainsi que des distribu-
teurs hydrauliques auxiliaires, 
tandis qu’une autre pompe à 
engrenage alimente les asser-
vissements tels que la direction, 
l’engagement des 4 roues mo-
trices, la prise de force ou encore 
l’engagement du blocage de 
différentiel. Ce système double 
circuit garantit qu’il y a toujours 
un débit suffisant pour un fonc-
tionnement continu et efficace.
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La pompe tandem est montée 
sur le côté droit du carter arrière. 
Une grande partie du système 
est intégrée dans le couvercle. 
Cela permet de minimiser les 
trajets de l’huile et de réduire 
les pertes opérationnelles en 
fournissant un accès simple et 
facile pour l’entretien et la main-
tenance. Le filtre vissé monté à 
l’extérieur est facile à remplacer 
et un voyant d’avertissement 
alerte le conducteur lorsqu’il 
a besoin d’être remplacé. Des 
connecteurs rapides sur le cou-
vercle permettent d’effectuer 
des tests diagnostiques des 
coupleurs.

Commande ingénieuse de 
l’attelage trois points
La combinaison intelligente 
d’une commande électronique 
d’attelage (ELC) avec un simple 
levier permet aux opérateurs de 
bénéficier de commandes hy-
drauliques évoluées, fiables et 
faciles à utiliser. 
Le relevage arrière est contrôlé 
en toute simplicité par deux le-
viers profitant de la même ergo-

nomie et placés au plus proche 
du conducteur sur une console 
à la disposition évidente, à 
droite du conducteur. Le levier 
de droite contrôle la montée et 
la descente du relevage avec 
une vitesse de descente propor-
tionnelle au mouvement appli-
qué au levier et à sa vitesse : plus 
vite le levier se déplace, plus vite 
le relevage s’abaisse.

Le levier à proximité du siège 
est destiné aux réglages d’effort 
(également appelé levier « inter-
mix ») et permet aux opérateurs 
de contrôler la réponse de la 
commande de la position com-
plète à l’effort complet ou tout 
réglage intermédiaire.

L’attelage à trois points offre, 
sur les deux modèles, une ca-
pacité de relevage maximale de 
3 000 kg, à partir de deux vérins 
externes qui réduisent la com-
plexité du carter et de l’entre-
tien. Un capteur spécial situé sur 
le troisième point fournit les si-
gnaux pour la mesure de l’effort. 

Une PDF indépendante
facile à utiliser
Le modèle MF  4708 est équi-
pé d’un arbre de prise de force 
540  tr/min à 6  cannelures avec 
un embrayage indépendant qui 
est engagé électro-hydraulique-
ment. Ce système de commande 
éprouvé fournit une fiabilité et 
facilité d’utilisation maximales 
et il est contrôlé simplement en 
utilisant un commutateur à bas-
cule à trois positions situé sur la 
console de l’opérateur. 
L’embrayage indépendant 
(PDFI) facilite l’engagement 
pour protéger la transmission 
en assurant progressivement 
l’entraînement. Une fois débrayé 
et avec le commutateur placé en 
position neutre, la PDF tourne 
librement pour permettre à la 
machine de s’arrêter lentement.

Confort et maîtrise
du conducteur
Le MF 4708 est disponible avec 
une configuration marchepied 
confortable. Il offre des com-
mandes logiques et faciles à uti-

liser et sera également équipé 
en série d’un arceau de sécurité 
ROPS homologué et d’un toit 
pour protéger le conducteur. 
Fidèle au style moderne de Mas-
sey  Ferguson, comme sur les 
tracteurs de grande puissance, 
le capot pivotant dissimule le 
filtre à air ainsi que le silencieux, 
avec un échappement étroit sur 
le côté droit uniquement. Cela 
fournit une vue claire et déga-
gée sur l’avant et sur l’arrière.
Toutes les commandes sont 
contrôlées manuellement et, 
grâce à une conception intelli-
gente et ergonomique, celles-ci 
tombent sous la main naturel-
lement. Un panneau d’instru-
ments similaire fournit les infor-
mations concernant la vitesse 
du moteur, le niveau de carbu-
rant et la température. Il ren-
ferme également les témoins 
lumineux des 4  RM, de la PDF, 
du blocage différentiel ainsi que 
d’autres fonctions. Un affichage 
numérique montre la vitesse de 
la PDF, les heures de fonction-
nement du moteur et la vitesse 
d’avancement.

Pépinières Escande tra-
vaillent depuis 50 ans avec 
le Maroc, et connaissent bien 
les contraintes techniques 
liées au climat marocain. Le 
capital génétique des pépi-
nières comporte plus de 300 

variétés (abricots, pêches, 
nectarines, prunes, cerises, 
pommes) qui permettent de 
proposer une large palette 
de possibilités pour tous les 
projets.
Escande vient d’ouvrir une 

Pépinières Escande
Nouvelle filiale au Maroc

filiale au Maroc, ESCANDE   
E.R.A. SARL, NO.1 TOU-
LAL,   MEKNES, représentée 
par:
M. Abdelslam Rhourri
tél : 06 73 40 72 74

ESCANDE E.R.A est agréé pour 
l’importation de plants français 
au Maroc et a l’ambition de 
développer une offre de qua-
lité française dans la région de 

Agourai au sud de Meknès.
Avec la mise en place d’un 
grand verger d’expérimen-
tation permettant d’étudier 
toutes les nouvelles variétés 
Escande.   ESCANDE E.R.A 
offre une véritable vitrine 
d’innovations   aux produc-
teurs porteurs de projets qui 
pourront juger sur place des 
variétés potentiellement in-
téressantes pour eux.

M. Abdelslam
Rhourri
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Il s’agit d’une gaine d’ir-
rigation goutte à goutte 
avec goutteur plat, 
idéale pour les espace-
ments de 15 cm à 50 cm, 
d’une épaisseur à 36 mil 
(0,9 mm). Elle est dispo-
nible en deux formats  : 

- tItAN: cette gaine est fa-
briquée en diamètres 16 et 
22 mm avec une épaisseur 

de paroi allant de 6 mil 
jusqu’á 36 mil (0,15 jusqu’à 
0.90 mm). Les débits sont 
de 0,6 lph, 1 lph et 1,6 lph. 

- MINI: son   diamètre 
est de 16mm, son épais-
seur de paroi est de 6 
mil et 8 mil (0,15 et 0.20 
mm). Les débits sont de 
0,6 1 et 1,6 lph. MINI est 
équipée d’un petit gout-

CHAMSA IRRIGAtION 
Nouveau produit
Grupo Chamartin S.A fabricant de systèmes 
d’irrigation depuis plus de 40 ans, a présenté 
son nouveau produit CHAMSA tAPE tItAN & 
MINI.

teur qui convient aux 
cultures pour une saison. 
Cette nouvelle gaine 
goutte à goutte atteint un 
niveau de haute précision 
grâce à la performance 
de ses goutteurs qui per-
mettent un écoulement 
turbulent élevé. Grâce à 

la ligne blanche située sur 

la gaine, la position des 

goutteurs est facilement 

repérable.

CHAMSA tAPE tItAN & 

MINI résiste aux produits 

chimiques et aux dom-

mages mécaniques.
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•	 Lorsque la production est 
forte et la demande faible, 
le producteur peut attendre 
pour vendre à meilleur prix 
en stockant sa production et 
la ressortir plus tard tout en 
gardant une qualité cueil-
lette. 
•	 Pour les légumes, lors des 
pics de production, le pro-
ducteur peut ramasser sa 
salade, la stocker et la vendre 
ensuite, plutôt que de la lais-
ser monter en graines. 

•	 Si une période de gel ar-
rive, le producteur peut anti-
ciper la récolte et continuer à 
vendre même si les sols sont 
gelés. Exemple du poireau. 
•	 Grâce à l’efficacité des mo-
dules et à l’optimisation du 
stockage de leur production, 
les pertes sont inférieures 
à un stockage en chambre 
froide classique. 
Les modules AC se réutilisent 
chaque année sans consom-
mables.

Installation Janny Mt : 
solution anti perte, anti gaspillage
Janny MT est une entreprise qui révolutionne le stockage 
et la conservation en atmosphère contrôlée. En effet, 
grâce aux installations Atmosphère Contrôlée Flexible de 
Janny MT, le producteur peut transformer ses pertes en 
bénéfices de plusieurs façons: 

Ce procédé révolutionnaire 
pour la conservation repose 
sur : 
- le froid qui réduit l’intensité 
respiratoire des produits, 
- l’hygrométrie (100% HR) 
qui permet de maintenir la 
fraîcheur, le poids, la couleur 
des produits, 
- les teneurs en O2 et CO2 
entre 1 et 5 %, qui permet 
le ralentissement le méta-
bolisme, allonge la durée de 

conservation des produits 
tout en maintenant leur goût 
et les teneurs acidité / sucre.
- Allonger la période de com-
mercialisation, 
- Permettre une souplesse de 
vente et augmenter la valori-
sation des produits.

L’installation Janny MT per-
met d’optimiser l’outil de tra-
vail des producteurs.

BODOR, filiale de MORABIT 
HOLDING est devenue une 
référence dans la distribu-
tion des intrants agricoles. 
L’entreprise est au service 
de l’agriculture marocaine 
depuis 1985. Aujourd’hui, 
BODOR est l’une des plus 
importantes firmes de distri-
bution d’intrants agricoles au 
Maroc. La société représente 
plusieurs partenaires de 
renommée internationale. 
Dotée d’un réseau de distri-
bution très étendu, BODOR 
est présente dans les prin-
cipales régions agricoles 
du pays afin d’assurer une 

proximité et une assistance 
technique auprès des pro-
ducteurs.
L’année 2014, a marqué l’his-
toire de notre entreprise, elle 
est considérée une année de 
transition et de challenges 
accentuée par une restructu-
ration organisationnelle.
L’entreprise participe au dé-
veloppement de l’agricul-
ture marocaine en mettant 
à la disposition des agricul-
teurs les meilleures solutions 
grâce à une équipe jeune, 
dynamique et innovante, 
composée d’ingénieurs 
agronomes et de techniciens 
agricoles. BODOR adhère au 
Plan Maroc Vert qui consiste 

à développer une agricultu-
re moderne, performante et 
adaptée aux règles du mar-
ché national.

Notre Mission :
 « Offrir une gamme complète 
de produits et services 
de qualité, maximisant 
la rentabilité des terres 
agricoles de nos clients. »

Nos engagements :
Les succès de BODOR  s’ap-
puient sur les engagements 
suivants, car nous croyons 
qu’il est essentiel envers cha-
cun de nos clients et de nos 
fournisseurs :
•	 d’être à l’écoute et de ré-
pondre efficacement aux di-
vers besoins;
•	 d’établir et d’entretenir 
une relation de confiance;
•	 de maintenir la fidélité 
par un sentiment d’apparte-
nance à l’entreprise;

•	 d’offrir constamment des 
produits et des services de 
qualité;
•	 de développer et d’entre-
tenir continuellement des 
relations d’affaire exception-
nelles;
•	 de collaborer avec de 
nouveaux partenaires.

Nos Produits 
•	 Tourbe, substrats et 
terreaux universels
•	 Semences maraichères
•	 Semences grandes 
cultures
•	 Kit et conservateur 
d’ensilage
•	 Semences de fleurs
•	 Compléments 
nutritionnels et 
amendements organiques
•	 Système d’irrigation
•	 Matériel agricole
•	 Biopesticides

une gamme complète de produits
et services de qualité,
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Cette formation animée 
par l’expert internatio-
nal Peter Stradiot vient 
en complément du 

précédent module «  conver-
sion à la culture hors-sol » qui 
grâce à une approche globale 
permet de donner aux partici-
pants les bases pour mettre en 
place un système de produc-
tion hors-sol fiable et raisonné, 
avec un système d’alertes qui 
permet de rectifier les erreurs 
au fur et à mesure.
La culture Hors-sol se déve-
loppe au Maroc et plus par-
ticulièrement dans la région 
d’Agadir où elle constitue un 
véritable levier d’amélioration 
des performances techniques 
des exploitations de primeurs 
sous serres.
La conversion au hors-sol se 
fait généralement par étapes 
par soucis d’apprentissage et 
pour limiter l’impact d’éven-
tuelles erreurs. On ne généra-
lise le hors-sol dans les exploi-
tations qu’une fois l’étape de 
test réussie. Ceci dit pour éva-
luer correctement une culture 
en hors-sol, il faudra impérati-
vement passer par sa généra-
lisation à toute l’exploitation 
car la coexistence de la culture 

en sol et de la culture hors-sol 
au sein d’une même ferme 
dessert forcément le hors-
sol qui nécessite entre autres 
beaucoup plus d’attention, 
de contrôle et de précision au 
niveau du système d’irrigation 
de façon générale.
Au Maroc, les producteurs 
dans leur choix d’installation 
du réseau hors-sol n’optent 
pas tous pour les mêmes so-
lutions :
- Certains choisissent dès le 
départ de concevoir leur sys-
tème hors-sol de telle sorte 
qu’il leur permette de recueil-
lir, d’évacuer, de stocker et de 
recycler l’eau de 
drainage, ils évo-
luent en circuit fer-
mé. 
- D’autres, optent 
pour du drainage 
libre c’est à dire 
qu’ils laissent l’eau 
de drainage s’écou-
ler librement à l’in-
térieur de la serre. 

Le recyclage de 
l’eau de drainage 
laisse perplexe 
plus d’un produc-
teur qui hésitent 

HORS SOL
Recyclage de l’eau de drainage  
Pour compléter sa série de formations sur la culture hors-
sol, GREEN SMILE a proposé le 31 mars 2016 une session 
sur « le recyclage de l’eau de drainage ». Cette première 
édition a connu un franc succès puisqu’elle a regroupé un 
panel d’une trentaine de producteurs, de responsables 
techniques mais également des responsables d’entre-
prises agro-fournisseurs intéressées par le sujet.

à prendre le risque d’infester 
leur production avec une eau 
qui a de forte chance d’être 
porteuse de virus, bactéries 
ou autres champignons, le 
risque de contamination n’est 
en effet jamais nul.  Voici donc 
le plus grand frein à la géné-
ralisation de cette technique 
de recyclage qui permettrait 
d’économiser (eau et engrais), 
augmenter la qualité et amé-
liorer le goût.
Ceci étant dit, si le choix de 
production se porte sur un 
système incluant le recyclage, 
il faudra donc mettre en place 
un niveau de rigueur plus 
élevé (par rapport à du hors-
sol en drainage libre) dans la 
gestion de l’irrigation et cela 
en instaurant des points de 
contrôle fréquents consistant 
notamment à effectuer des 
analyses des eaux d’irrigations, 
de drainage pour en contrôler 
les différents équilibres. 
Mis à part l’impact environ-
nemental dans une région où 
la pénurie d’eau est  un pro-
blème structurel (n’oublions 
pas qu’un projet de dessale-
ment de l’eau de mer est en 
cours d’étude), l’opportunité 

de recycler une partie de l’eau 
d’irrigation grâce à un système 
de recyclage, doit mériter 
toute notre attention.
Cette formation animée par 
l’expert Peter Stradiot avait 
donc pour objectif d’explici-
ter le système de recyclage en 
mettant l’accent sur la solu-
tion nutritive, son calcul et les 
mesures qui y sont liées mais 
aussi sur la désinfection de 
cette solution. L’objectif étant 
que chaque participant puisse 
en bout de ligne répondre à 
la question recycler ou ne pas 
recycler? 

Le retour des participants 
a été très positif puisque 
ceux qui n’ont pas partici-
pé au niveau 1 « conversion 
à la culture hors-sol  » ont 
demandé à Green Smile de 
reprogrammer une 3ème édi-
tion qui est d’ailleurs prévue 
pour fin mai 2016. 

Pour plus 
d’information contacter :
Siham Zahidi,
Manager Green Smile
0699282306
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Recherche et 
développement, une 
priorité absolue
La Recherche et Développement est 
une macro-activité englobant l’en-
semble des activités entreprises afin 
de centraliser les nouvelles connais-
sances et les apports intellectuels et 
les convertir en nouvelles applications 
et innovations utiles. Elle constitue un 
facteur majeur de la croissance et du 
développement par l’innovation de 
l’entreprise. C’est ce qui a conduit à la 
création d’un département Recherche 
et Développement qui a permis, par les 
projets suivis, d’améliorer la capacité de 
l’entreprise en termes de compétitivité, 
production, qualité et développement 
de nouveaux  produits adaptés, en ac-
cord avec les objectifs stratégiques de 
ZINE CEREALES. 

Processus de
R&D de ZINE CEREALES
Le modèle de R&D se base sur une suite 
logique d’étapes commençant par la 

recherche, s’enchaînant avec le déve-
loppement par les tests agronomiques, 
puis les journées de formation pour 
finir par la commercialisation des nou-
veaux produits développés au niveau 
du marché marocain :

Innovation et 
Développement de 
nouvelles formules 
d’engrais adaptées aux 
différentes cultures
L’ambition de ZINE CEREALES dans le 
développement agricole débute avec 
la nécessité de connaitre les sols maro-
cains et identifier leurs potentialités et 
besoins. Pour cela plus de 100 analyses 
agronomiques (sol, eau et feuilles) ont 
été réalisées à travers le Maroc, et plus 
de 60 formules d’engrais adaptées (par 
région et par culture) ont été propo-
sées et développées pour les petits 
agriculteurs et en collaboration avec 
eux, permettant à ZINE CEREALES de 
se constituer une base de données 
enrichie et évaluée par plusieurs para-
mètres agronomiques.

Mise en place de tests 
agronomiques in situ
« sur le champ »
Ces formules adaptées ont fait l’objet 
d’essais agronomiques installés chez 
des agriculteurs volontaires dans dif-
férentes zones agricoles du pays et sur 
l’ensemble des filières de production. 
Le nombre d’essais installés par ZINE 
CEREALES est de 85 et concernent 15 
cultures différentes partant des cé-
réales (blé tendre, maïs, riz..) à l’arbori-
culture (olivier, agrumes, palmier-dat-
tier) et passant par les légumineuses 
(fève, petits pois…), les cultures marai-
chères (PDT, poivron…), etc.
Pour chaque campagne agricole, le 
programme annuel d’essais retenus 
dans le cadre de la R&D de ZINE CE-
REALES, est fondé sur des objectifs à 
une ou plusieurs variables à tester. Le 
choix des cultures n’est également 
pas arbitraire. Il prend en considéra-
tion l’importance relative de chacune 
d’elles  dans la production nationale, 
ses besoins en fertilisants, sa faculté à 
dégager des gains réels pour l’agricul-

La société ZINE CEREALES, depuis sa création, n’a cessé de développer ses 
activités de manière continue, dans l’ensemble des filières et ce, dans le 
cadre de la stratégie agricole marocaine ‘’PMV’’. C’est ainsi que, à travers 
son action dans la promotion du secteur agricole, ZINE CEREALES a dé-
veloppé un réseau de Partenariats Public-Privé au niveau local, national 
et international intégrant ainsi la filière de l’amont à l’aval et permettant 
d’offrir aux agriculteurs des produits adaptés par culture et par région 
tout en tenant compte des problèmes et des contraintes techniques et pé-
doclimatiques vécus par nos petits producteurs. 

Résultats essais R&D : taux d’amélioration des rendements

PUBLI-REPORtAGE

Zine céréales avance à pas de géant
Innovation, R&D et formation, clés de réussite

De droite à 
gauche:

Monsieur
Nourreddine 
ZINE
Président Directeur 
Général et
Monsieur
Yassine TAYBI
Directeur Général 
ZINE CEREALES 
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teur ainsi que les perspectives de va-
lorisation dans le cadre du PMV. L’iden-
tification de l’agriculteur, support de 
l’essai, reste la clé de réussite de l’essai 
de ZINE CEREALES et s’effectue de fa-
çon participative avec les partenaires 
locaux tout en tenant compte d’un 
ensemble de critères permettant d’as-
surer leur réussite.
Les essais installés chez les agricul-
teurs, accompagnés et financés par 
ZINE CEREALES, ont donné des résul-
tats significatifs en termes de rende-
ment par rapport au témoin (Cf. Figure 
ci-dessous). Ces résultats montrent 
une moyenne d’augmentation des 
rendements de 48% et un gain finan-
cier net de 5.500 dh/ha, toutes cultures 
confondues.  

Politique de formation et 
d’accompagnement 
Consciente de l’importance de l’en-
cadrement dans le processus de pro-
duction et d’adoption des bonnes pra-
tiques agricoles, ZINE CEREALES est 
présente toute l’année et sur tout le 
territoire national pour accompagner 
les petits agriculteurs à travers des 
journées de vulgarisation et de forma-
tion continue. 
C’est ainsi que l’expérience de ZINE 
CEREALES et sa présence permanente 
sur le terrain lui ont permis de dépas-
ser les contraintes rencontrées et de 
mettre place à un projet innovant en 
2014 appelé « Classroom Mobile » qui 
vient pour accompagner les orienta-
tions du Plan Maroc Vert à l’horizon 
2020. Il s’agit d’un camion qui sillonne 
les régions du Maroc pour dispenser 
des formations continues aux petits 

agriculteurs et améliorer leurs pra-
tiques culturales. «  Les formations 
LMAHRAT » sont données à proximité, 
dans des groupes restreints (30 agri-
culteurs) pour une meilleure diffusion 
des messages.
Ces formations, organisées en parte-
nariat avec l’OCP, la Fondation OCP, 
les DRA et l’ONCA, ainsi que les reven-
deurs régionaux, intègrent l’approche 
participative dans toutes ses actions 
de développement. Dans ce cadre, le 
département R&D de ZINE CEREALES  
organise annuellement 216 séances 
de formations avec plus de 6.480 bé-
néficiaires directs.

Méthodologie de la R&D 
La méthodologie de R&D adoptée par 
ZINE CEREALES est fondée sur le concept 
de management des projets,  schémati-
sé comme suit : 

 
Evaluation

Suivi

Mise
en oeuvre

Diagnostic

Pour chaque projet et à chacune de 
ses étapes, des outils sont déployés 
comme le cadre logique,  le registre 

des risques, le calendrier mensuel des 
actions, le tableau de bord… permet-
tant au département R&D de s’intégrer 
dans la logique du management des 
projets. 
Les résultats positifs obtenus et les 
rapports étroits de confiance avec 
les agriculteurs (via un encadrement 
technique personnalisé) pour la réus-
site de ces projets font la fierté de 
l’équipe Zine Céréales. La stratégie de 
développement conçue s’articule au-
tour de 4 axes, qui ont guidé ses choix 
et motivé l’avenir de ses interventions 
à court, moyen et long termes :
- Produits  : Mise sur le marché de 
Nouvelles Gammes de produits « 
NPK adaptés par culture et par zone 
agricole » et de produits à haute 
technologie avec les partenaires 
internationaux.
- Procédés : D’une part l’utilisation de 
nouvelles méthodes de production « 
l’unité de fabrication des mélanges  » 
pour produire les NPK Blind et, d’autre 
part, le « Classroom Mobile »  pour ré-
aliser les formations de proximité pour 
les agriculteurs.
- Débouchés : Conquête de nouveaux 
débouchés de commercialisation: des 
engrais développés grâce aux essais 
et aux formations réalisés à  travers le 
Maroc.
- Organisation : Amélioration de l’or-
ganisation et du fonctionnement au 
sein de l’entreprise.

Nouveauté de ZINE CEREALES :
Certificat ISO 9001 et Qualité, version 2008Nouveauté de ZINE CEREALES :
Certificat ISO 9001 et Qualité, version 2008
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Le virus de la mosaïque du pepino (PepMV), quel 
impact en culture du tomate ? 
Ce virus hautement infectieux provoque plusieurs symptômes ca-
ractéristiques sur feuillage et sur fruit. Le plus redouté d’entre eux et 
le plus dommageable est sans aucun doute celui des fruits flammés 
et/ou marbrés. En tomate ronde, on observe de grandes pertes à 
l’exportation à cause des normes de qualité requises. L’impact est 
renforcé lorsque les pertes apparaissent pendant la période clé de 
la campagne d’exportation. 

Le PepMV est très présent en culture de tomate au Maroc et son 
effet négatif sur la qualité et le rendement en fait un des grands 
problèmes de la culture dans le pays. Sa présence généralisée a 
été confirmée par une campagne d’analyses menée par Biobet-
ter Maroc en collaboration avec DCM NV et Biobest Belgium entre 
2013 et 2015 dans différentes zones de production. Les analyses 
ont identifié la présence unique de la souche Chilienne du PepMV. 
Grâce à PMV®-01, il est maintenant possible de protéger votre 
culture !

La stratégie de vaccination PMV®-01 :
efficacité prouvée! 
Biobetter Maroc vous propose une stratégie de lutte contre le virus 
de la mosaïque du pépino, homologuée par l’ONSSA comme pro-
duit de protection des plantes et amplement validée dans le pays. 
A la base : le vaccin PMV®-01, une préparation qui contient une 
souche douce du virus qui protège contre les attaques des va-
riantes agressives. 
L’application du vaccin s’inscrit dans le cadre d’une stratégie com-
plète incluant l’adoption de bonnes pratiques hygiéniques et la réa-
lisation d’analyses moléculaires. 
L’équipe d’experts Biobetter Maroc, forte de multiples formations et 
d’une entière saison d’expérience en champ, vous accompagnera 
rigoureusement tout au long de la mise en place de cette straté-
gie afin de vous garantir une protection rapide et optimale de votre 
culture. 

Le portefeuille des solutions Biobetter Maroc 
Le producteur Marocain connaît Biobetter Maroc depuis quelques 
années comme le spécialiste des bourdons et de la lutte biologique 
contre les ravageurs. La société a pour ambition d’offrir des solu-
tions naturelles à l’ensemble des problèmes auxquels le producteur 
marocain se voit confronté. La distribution exclusive au Maroc du 
produit PMV®-01, un  produit de la société belge DCM NV, rentre 
parfaitement dans cette vision

PMV®-01 – Dites
non au pépino ! 
La société Biobetter Maroc est heureuse de vous 
annoncer le lancement d’un produit révolution-
naire. Le PMV®-01 est un vaccin qui protège 
votre culture contre les attaques du virus de la 
mosaïque du pépino.

Pollinisation
Ennem

is 
naturels

Piégeage
Biopesticides

UNE GAMME DE 
SOLUTIONS

POUR LA TOMATE

www.biobestgroup.com www.biobestgroup.com
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Optez pour une culture de 
tomate sans pépino
PMV®-01 la solution efficace et durable 

PMV®-01

LE VACCIN CONTRE 

LE VIRUS DE LA 

MOSAÏQUE DU PÉPINO

HOMOLOGUÉ

AU MAROC

BIOBETTER MAROC, 
Route de Tiznit Km 39. Tin Mansour.
CHTOUKA AIT BAHA. 80000 Agadir

Pour plus d’informations contactez:

ZONE SUD
Mme. Laila LACHHAB :

Ingénieur Technico-commerciale
Tél : 06.23.97.58.01 - laila.lachhab@biobest.co.ma

M. Imad MOUHSSINE :
Ingénieur Technico-commercial.

Tél : 06.66.27.83.86 - imad.mouhssine@biobest.co.ma

Ingénieur développement Produits
M. Abdellah HAMMA :

Tél : 06.59.71.44.43 - abdellah.hamma@biobest.co.ma

ZONE CENTRE ET NORD
Mme. Saida Bennaji :

Ingénieur Technico-commerciale
Tél : 06.63.71.60.21- saida.bennaji@biobest.co.ma

www.biobestgroup.com
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A l’origine de l’alimentation, 
la filière semences crée 
des nouvelles variétés, les 
adapte, et maîtrise la tra-

çabilité pour une meilleure sécu-
rité alimentaire. Chaque jour, sans 
s’en rendre compte, le consomma-
teur bénéficie du travail des sélec-
tionneurs. 

La diversité
Les consommateurs sont nom-
breux et ils ont tous des attentes 
particulières, relayées le plus sou-
vent par la grande distribution qui 
détermine ses critères d’achat au-
près des producteurs maraîchers. 
Ainsi ont-ils souhaité disposer de 
tomates ou de laitues hors saison, 
en hiver ; la filière semences a créé 
à cet effet de nombreuses variétés 
qui peuvent se cultiver toute l’an-
née, grâce à des techniques cultu-

rales spéci-

fiques (sous abri). Grâce à quoi ces 
légumes sont accessibles en per-
manence à des prix abordables.
Lorsque les consommateurs re-
cherchent la nouveauté, la filière 
semences adapte des espèces 
provenant d’autres pays, aux 
conditions climatiques locales. 
Avec l’émergence de la demande 
en produits issus de l’agriculture 
biologique, les semenciers sélec-
tionnent des variétés adaptées à 
ce type de culture.
La filière semences et plants a réussi 
à intéresser la grande distribution 
à une segmentation de produits 
destinés à des créneaux particu-
liers. Ainsi, les variétés de pommes 
de terre sont depuis longtemps 
sélectionnées en fonction des 
pratiques culinaires : pommes de 
terre fermes pour une 

cuisson va-

peur, pommes de terre farineuses 
pour la purée, pas trop poreuses 
pour les frites. Aujourd’hui, les 
consommateurs ont accès à cette 
information et connaissent le nom 
des variétés. 
La diversité des variétés créées par 
les sélectionneurs répond égale-
ment à la diversité des produits 
transformés et des procédés indus-
triels, s’adaptant à l’évolution des 
demandes des consommateurs et 
transformateurs. Ce sont des varié-
tés spéciales de blé, par exemple, 
qui deviendront du pain, des bis-
cottes, de la viennoiserie ou des 
biscuits. Les pommes de terre aussi 
sont adaptées aux transformations 
: ce ne sont pas les mêmes variétés 
pour les chips, les flocons de purée 
ou l’amidon.

L’augmentation de la 
diversité dis-

ponible est 
é v i d e n t e 

p o u r 

Les attentes des 
consommateurs  
comment les semenciers y répondent

De beaux fruits et légumes de toutes sortes, durant toute l’année, à des prix abordables, des produits 
qui ont du goût et qui sont bons pour la santé. Les consommateurs n’ont jamais eu autant le choix, et 
pourtant leurs exigences sont de plus en plus nombreuses en ce qui concerne leur alimentation. En même 
temps, la sécurité alimentaire doit être garantie, et l’environnement préservé.
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tous les produits alimentaires. Elle 
est devenue naturelle pour tout 
le monde, et pourtant, elle est le 
résultat d’un important travail de 
création variétale en amont.

La qualité nutrition-
nelle et gustative 
Teneur en protéines du blé, com-
position en acides gras du colza ou 
du tournesol, oméga 3... les qua-
lités nutritionnelles des plantes 
cultivées peuvent être améliorées 
par la sélection.
Les exemples sont nombreux. Ain-
si, les sélectionneurs sont parve-
nus à modifier la composition en 
acides gras de la graine de colza. 
Son huile, riche en acides gras in-
saturés, est désormais l’une des 
plus diététiques du monde.
Les poules ou les vaches nourries 
avec des variétés de graines de lin 
riches en oméga 3 produisent des 
œufs ou du lait à haute teneur en 
cet acide gras, dont la consomma-
tion réduit les risques de maladies 
cardio-vasculaires.
Après avoir privilégié des pro-
duits qui se conservent bien, 
homogènes et bon marché, les 
consommateurs et la grande dis-
tribution demandent à nouveau 
des produits qui ont du goût. 
Aujourd’hui, les fraises savou-
reuses, même si elles sont fragiles 
et plus chères, ont leur marché. 
Les entreprises semencières ont 
renforcé le critère de goût dans 
leur sélection et réussi à créer de 
nouvelles variétés gustatives. Les 
variétés de tomates et de melons 
aussi sont de plus en plus nom-
breuses à posséder de véritables 
atouts gustatifs, lorsqu’on les 
consomme pendant la bonne sai-
son et que leurs qualités n’ont pas 
été altérées pendant la conserva-
tion.

La sécurité 
alimentaire 
La sécurité alimentaire est devenue 
un enjeu majeur et une exigence 
incontournable, en particulier de-
puis la crise de la vache folle. Avant 
cela, la filière semences avait déjà 
mis en place un système de traça-
bilité et de maîtrise de la qualité 

sanitaire. Depuis longtemps, les se-
mences et plants sont produits se-
lon des cahiers des charges stricts. 
Ils sont tracés et contrôlés à tous les 
stades de production. Ils doivent 
répondre à des normes sanitaires 
afin d’éviter de propager certaines 
maladies comme la carie ou l’er-
got du blé, qui peuvent encore 
être dangereuses pour l’homme. 
L’ergot du blé, par exemple, est un 
champignon parasite qui eut des 
conséquences dramatiques durant 
des siècles, à l’origine de l’ergotine 
ou «feu sacré», comme on l’appe-
lait au Moyen Âge : les personnes 
atteintes de cette maladie voyaient 
leurs membres se gangrener.
Aujourd’hui, de nombreuses mala-
dies des plantes dangereuses pour 
l’homme ont été éradiquées grâce 

aux contrôles sanitaires des se-
mences. Mais elles sont restées en-
démiques et peuvent réapparaître 
si cette qualité n’est plus assurée. 

De multiples critères à 
prendre en compte
Les attentes en matière d’améliora-
tion variétale diffèrent d’un public 
à un autre. En effet, les critères clés 
ne seront pas les mêmes pour des 
agriculteurs, des consommateurs, 
des industriels ou des distributeurs 
de la filière légumes. - Les agricul-
teurs sont en demande de variétés 
dont les caractéristiques agrono-
miques sont élevées : rendement, 
résistance aux maladies et à la sé-
cheresse, précocité, facilité de ré-
colte, etc.

Point de vue d’un 
professionnel français
Comment pensez-vous que la filière semences et 
plants répond aux attentes des consommateurs ?
Un travail extraordinaire a été réalisé sur la segmentation, qui n’existait pas 
il y a 15-20 ans. Aujourd’hui, le consommateur a un vrai choix, en particulier 
sur des produits comme la tomate ou la salade, tandis que certains, comme 
le chou ou la courgette, sont encore malheureusement indifférenciés. Ce-
pendant, il faut faire attention à ce que le consommateur puisse s’y retrou-
ver devant toute la diversité qu’on peut lui offrir.
Pendant des années, la logique consistait à produire des fruits et légumes 
à moindre coût, en optimisant la culture et la conservation, c’était une ré-
ponse aux consommateurs qui demandaient des produits à bas prix, mais 
la qualité gustative en a souffert. Aujourd’hui, de réels efforts sont faits pour 
le goût, mais il faut persévérer. Si 70 % des panels de consommateurs sont 
satisfaits de la diversité variétale de tomates (étude CTIFL), 30 % ne s’y re-
trouvent pas sur les aspects gustatifs et se sentent frustrés.

Que pourrait encore améliorer la filière semences 
et plants pour être plus proche des besoins des 
consommateurs ?
Tout en gardant une logique de compétitivité, avec des coûts intéressants, il 
faudrait renforcer les critères plaisir et praticité. Les consommateurs ne sont 
pas intéressés par des produits seulement bons pour la santé. Le chou-fleur, 
par exemple, a connu une forte évolution mais n’est pas très différencié, à 
part le mini-chou-fleur qui correspond à de vraies attentes en termes de 
praticité (portion individuelle), et qui du coup peut être vendu plus cher 
en rayon.
A chaque légume correspondent des habitudes alimentaires : contraire-
ment à la tomate, l’endive ou l’asperge ne sont pas consommées tout au 
long de l’année. Il ne faut pas perdre de vue les logiques de consommation.
La filière semences et plants doit nous aider à répondre aux exigences des 
consommateurs en augmentant sa recherche sur la praticité et sur le goût.
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Nous prenons soins
de vos cultures

La nutrition  et la protection
végétale de haute qualité
CARE PLANT née pour répondre aux nouvelles exigences du monde agricole 
et cela grâce aux efforts déployés, d’une manière continue par nos ressources hu-
maines, jeunes, compétentes et professionnelles.

CARE PLANT dispose d’une vaste gamme de produits spécialisés et sélection-
nés pour répondre au mieux aux exigences de chaque culture, qui se distinguent 
par leur qualité et leur efficacité, recommandé dans l’agriculture conventionnelle, 
l’agriculture intégrée et l’agriculture biologique

BIOSTIMULANT
ET ACIDES AMINEES

CORRECTEURS
DE CARENCE

PROTECTION ET
AUTODEFENCE DES PLANTES

Care Plant S.A.R.L :  Angle AV. Mohamed Vet Mohamed El Quiorri, Bureau N° 7Résidence Taïba-Kenitra- Maroc 
Tel:(+212) 05 37 37 56 08   /   Fax : (+212) 05 37 37 56 09 - E-mail :careplantmaroc@gmail.com - www.careplant.ma

car plant.indd   1 18/04/2016   10:15

- Les industriels qui transforment 
les légumes recherchent des va-
riétés se calibrant facilement et 
dont l’aspect ne change pas avec 
la transformation.
- Les distributeurs prennent en 
compte d’autres critères, tels que 
la qualité de conservation, la résis-
tance au temps de transport, l’as-
pect ou le prix.
- Les consommateurs veulent des 
légumes présentant des bonnes 
qualités gustatives et nutrition-
nelles.

Améliorer les qualités
gustatives des plantes cultivées
Le goût est un critère essentiel 
pour le consommateur. Les sélec-
tionneurs, dont le métier est de 
créer des variétés adaptées aux 
nouvelles conditions de culture et 
aux attentes sociétales, ont pris ce 
paramètre en compte dans leurs 
programmes de recherche. Les 
exemples d’espèces bénéficiant 
d’un goût plus apprécié par les 
consommateurs aujourd’hui qu’il y 
a vingt ans sont nombreux…
- L’apparition de nouvelles variétés 

de melon dans les années 1960-
1970 a été une petite révolution. 
Les melons issus des anciennes va-
riétés (Sucrin de Tours, Cantaloup 
de Bellegarde...) pouvaient être 
aussi bien délicieusement sucrés 
que totalement insipides. En effet, 
ces variétés étaient très sensibles 
aux conditions climatiques. Les 
sélectionneurs ont donc cherché à 
obtenir des melons dont la qualité 
soit plus homogène.
- La sélection variétale a permis 
d’obtenir des endives beaucoup 
moins amères qu’autrefois. L’en-
dive d’aujourd’hui, plus douce, 
convient à un plus grand nombre 
de consommateurs.

Améliorer les
qualités nutritionnelles
Les consommateurs sont égale-
ment devenus très exigeants sur 
le plan des qualités nutritionnelles 
des aliments. Or celles-ci peuvent 
être améliorées par la sélection. 
Ainsi, le tournesol, dont la culture 
s’est développée en Europe occi-
dentale dans les années 1960, a 
vu ses qualités nettement amé-

liorées en un demi-siècle : ses 
graines contiennent désormais 
55 % d’huile, un taux plus faible 
en acides gras saturés et une plus 
forte teneur en vitamine E.
Les sélectionneurs s’attachent 
également à améliorer la quali-
té des aliments destinés aux ani-
maux d’élevage. Ils travaillent, par 
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exemple, à améliorer la digestibili-
té de la fétuque élevée et du dac-
tyle, deux espèces couramment 
utilisées dans les prairies du fait de 
leur rusticité et de leurs proprié-
tés de résistance à la sècheresse 
et aux maladies. Ils s’intéressent 
également aux associations fourra-
gères pour la création de mélanges 
composés de plantes se complé-
tant bien sur le plan nutritionnel 
et adaptées à la production de foin 
riche en fibres.

Allier les critères du goût
à ceux de la conservation
La recherche d’un meilleur goût 
n’est pas le seul critère de re-
cherche des sélectionneurs. Le 
critère de conservation est bien 
souvent tout aussi essentiel pour 
le consommateur, car la vie cita-
dine fait qu’on ne cuisine pas tou-
jours ses légumes le jour où on les 
achète. Aujourd’hui, les sélection-
neurs créent des variétés qui réu-
nissent les deux critères.
Ainsi, les premières variétés de 
tomate cerise créées par les sé-
lectionneurs se conservaient bien 
mais manquaient de goût. Elles 
ont été depuis remplacées par des 
variétés sucrées qui ont aussi pour 
avantage de résister à des temps 
de transport élevés.

Améliorer la transformation
La qualité technologique est une 
composante importante de la qua-
lité d’une semence. Elle se rap-
porte à l’aptitude des produits de 
récolte à subir des processus de 
transformation, notamment dans 

l’industrie agroalimentaire. Pour 
les céréales, cette qualité réside en 
grande partie dans la composition 
du grain.
Prenons le cas des pâtes. Leur qua-
lité s’exprime au travers de nom-
breux facteurs comme le temps de 
cuisson, la quantité d’eau absor-
bée pendant la cuisson, la texture 
après cuisson (fermeté, élasticité), 
l’arôme et le goût. Ces qualités cu-
linaires sont le produit direct de 
l’amélioration des qualités techno-
logiques des variétés de blé dur. En 

effet, ce blé contient une grande 
quantité de gluten, un mélange 
de protéines dont les propriétés 
jouent un rôle clé lors de la cuis-
son. Les semenciers se sont donc 
attaché à la sélection de variétés 
de blé dur dont le gluten présente 
les qualités requises pour la fabri-
cation de pâtes ne collant plus à la 
cuisson.

http://www.gnis.fr

SEMENCES
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Nourrir la population 
malgré les changements 
climatiques

Les changements climatiques remettent en cause la ca-
pacité de l’agriculture à nourrir l’espèce humaine. Ce péril 
semble d’autant plus sérieux dans un contexte d’accroisse-
ment de la population mondiale. En effet, la FAO estime qu’il 
faudra augmenter de 70 % la production alimentaire d’ici à 
2050 afin de nourrir les 2,3 milliards de personnes supplé-
mentaires que comptera notre planète.
Les changements climatiques présentent 3 principales me-
naces pour la production agricole :
• L’apparition de nouveaux insectes prédateurs et de nou-
velles maladies.
• L’augmentation et l’intensification des stress climatiques 
subis par les plantes (sécheresse, chaleur…).
• La modification du paysage agricole, en réponse aux varia-
tions de température (migration vers le nord pour certain 
pays).

Insectes et maladies : 
quelles réponses de la filière semences ?
De tout temps, les insectes et les maladies ont menacé les 
cultures. C’est pourquoi la recherche de résistance ou de to-
lérance aux « ravageurs » constitue l’une des grandes prio-
rités de la recherche en amélioration des plantes. Celle-ci 
vise à préserver les récoltes de l’agriculteur et donc l’alimen-
tation de la population. Le progrès variétal est porté par la 
semence.
Avec le changement climatique, de nouveaux prédateurs 
ou parasites font leur apparition en France. C’est le cas, par 
exemple, de la sésamie. Cet insecte africain représente es-
sentiellement une menace pour les cultures de maïs. Or, de-
puis 20 ans, il est progressivement remonté jusqu’à arriver 
dans le Sud de la France. Il. La création variétale a permis 
d’apporter une tolérance à la sésamie dans les variétés de 
maïs.

Les variétés modernes de plantes sont bien plus résistantes 
aux maladies que les variétés anciennes. Les exemples sont 
nombreux.
• Des variétés de colza très peu sensibles au phoma ont été 
créées.
• Les variétés modernes de blé tendre sont tolérantes à des 
champignons aussi divers que la rouille jaune, la septoriose 
ou la fusariose.
• L’anthracnose du haricot a quasiment disparu.
• Pour la salade, le champignon nommé « Bremia » (ou mil-
diou) est un problème récurrent ; on compte 26 races de 
Bremia déjà prises en compte par les sélectionneurs.

Stress climatiques : 
un enjeu clé de la recherche
Les productions agricoles sont mises en danger par le rac-
courcissement des périodes d’ensoleillement, par l’augmen-
tation des températures ou par l’intensification des épisodes 
de sécheresse. Tout l’enjeu de la recherche est alors de créer 
des plantes capables de se mettre en sommeil en ralentis-
sant leur métabolisme ou bien de résister un certain temps 
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à un stress important.
La force de la création variétale mo-
derne est d’anticiper les conditions 
extrêmes que les plantes peuvent ren-
contrer, en testant leur résistance dans 
différentes conditions. 

Adapter les plantes à de nou-
velles zones de production
Le paysage agricole pourrait être bou-
leversé par le réchauffement clima-
tique. La progression attendue de la 
température terrestre d’ici à la fin du 
siècle est estimée de 2 à 5°C par les 
climatologues. En France par exemple, 
les cultures traditionnelles du Sud 
vont donc inexorablement remonter 
vers le Nord… Pour chaque degré sup-
plémentaire, les cultures migreront de 
180 à 240 kilomètres.
Or, l’adaptation des plantes à de nou-
velles zones de culture est le fonde-
ment même de l’amélioration des 
plantes. C’est un processus entamé au 
Néolithique par les hommes : il s’agis-
sait à l’origine de « sélection massale », 
c’est-à-dire basée sur des estimations 
visuelles. La sélection consistait alors 
à repérer les plantes faciles à cultiver. 

Puis l’homme a cherché à favoriser les 
individus les mieux adaptés, les plus 
résistants, les plus productifs et nutri-
tifs.
Au fil des siècles, les espèces végétales 
se sont répandues à travers le monde 
pour être cultivées bien au-delà de 
leur de zone originelle de production.
L’expertise des chercheurs en amé-
lioration des plantes et leur palette 
d’outils représentent aujourd’hui les 
sources les plus importantes d’innova-
tion pour faire face aux changements 
climatiques. Les biotechnologies ap-
portent de nombreuses pistes de ré-
ponses sur la question de la résistance 
des plantes à des épisodes de séche-

resse de par le monde. L’objectif est 
d’utiliser simultanément la sélection 
conventionnelle, la sélection assistée 
par marqueurs et la transgénèse.
C’est, par exemple, le cas d’une nou-
velle variété de blé, disponible pour les 
agriculteurs argentins à partir de 2016. 
Il s’agit d’un blé transgénique, résistant 
au stress hydrique et à la salinité exces-
sive, que l’entreprise Bioceres produira 
à partir d’une variété française. Ce blé 
OGM sera porteur d’un gène (HB4) de 
tolérance à la sécheresse et aux sols 
salins. L’entreprise Bioceres a déjà mis 
sur le marché des variétés de soja, de 
maïs ou encore de luzerne intégrant ce 
gène de tournesol…
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Grâce aux efforts déployés 
par les professionnels du 
secteur, à savoir l’utilisa-
tion de variétés perfor-

mantes et de nouvelles technolo-
gies de production et de nutrition 
des plantes, et à l’ouverture sur de 
nouveaux marchés internationaux, 
la production et les exportations 
marocaines de tomate sont en 
augmentation continue au fil des 
années. Cette année, en fonction 
des conditions particulières qui ont 
sévi en début de campagne et qui 
ont boosté la production, les pro-
fessionnels s’attendent à une année 

record (10 à 15% de plus par rap-
port à l’an dernier). 
Selon les dernières statistiques, les 
exportations de tomate ont repré-
senté 64% des exportations glo-
bales de légumes, permettant ainsi 
au Maroc d’occuper le 4ème rang par-
mi les pays exportateurs de tomate. 
La répartition a été comme suit : 68 
% de tomate ronde, 6 % de tomate 
grappe et  26 % de tomate cerise. 
Il faut signaler que, cette année, la 
production de tomate cerise s’est 
réduite à cause des coûts élevés des 
facteurs de production, des équi-
pements, des emballages et des 

charges de main d’œuvre qui sont 
plus importantes que celles de la 
tomate ronde.

Influence du climat 
sur la production
Le climat doux de cette année était 
favorable au démarrage de la cam-
pagne contrairement à l’an dernier 
qui a enregistré beaucoup de froid 
et de pluie. En outre, avec moins 
d’humidité, on a enregistré moins 
de maladies cryptogamiques.  
Par ailleurs, le réchauffement du 
climat durant les mois d’octobre et 
novembre a chamboulé le calen-

tOMAtE EXPORt
Production record et 
commercialisation irrégulière
Hind Elouafi

Comparativement avec les campagnes précédentes, la campagne actuelle est moins froide ce qui 
a favorisé une production régulière et abondante pendant l’hiver et a influencé négativement la 
courbe des prix de décembre jusqu’à mi février.

Export
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drier d’export  : tonnage important  
concentré surtout au mois de no-
vembre, ce qui n’était pas favorable 
pour les producteurs exportateurs 
marocains, en plus des productions 
européennes qui ont été prolon-
gées cette année. Résultat  : une 
difficile mise en place du marché à 
cause de la surproduction et moins 
de demande au niveau export. 
D’après la profession, le point noir 
de cette campagne est l’abondance 
de la production ce qui a défavori-
sé la commercialisation. «  Quand 
on commence avec un marché défa-
vorable, la continuité de la saison est 
compromise », explique un produc-
teur exportateur. 
A noter que cette année et sur l’en-
semble de l’Europe, les tempéra-
tures qui sont restées très clémentes 
jusqu’à la fin du mois de novembre 
ont eu pour effet de prolonger le 
cycle des cultures maraichères dans 
tous les pays européens, habituelle-
ment importateurs de tomate ma-
rocaine, ce qui explique les faibles 

quantités exportées depuis le Ma-
roc durant les mois d’octobre et de 
novembre.

Des réalisations 
export plus réduites 
que prévu
Ce télescopage des calendriers de 
production marocain et européen 
a entrainé une réduction consé-
quente des prix de vente. Cette 
baisse a eu un impact négatif sur les 
producteurs qui doivent faire face 
à des charges importantes. Les prix 
de la tomate ont ainsi atteint   0,50 
dirham le kilo sur le marché natio-
nal et ont varié entre 0,35 et 0,45 
euro le kilo à l’export, loin du seuil 
minimum de rentabilité. Une autre 
contrainte vient s’ajouter à cette 
campagne de tomate export  vers 
le marché de l’UE vient de l’Espagne 
qui a mis de nouveau la pression 
pour l’application des garanties du 
protocole d’accord entre l’UE et le 
Maroc. Ces garanties consistent à 
prendre des mesures de protection 
nécessaires par la commission en 
cas de dommages dans le secteur 
de production.
Il faut signaler aussi la répartition de 
la production sur l’année qui contri-
bue à freiner les réalisations à l’ex-

port. En effet, les exportations ma-
rocaines de légumes démarrent et 
s’achèvent toutes en même temps 
pour toutes les régions exporta-
trices. Les premières exportations 
commencent au mois d’octobre et 
continuent jusqu’au mois de juin 
avec un pic aux mois de février, 
mars et avril. Et pour que cette 
production soit mieux valorisée, la 
demande au niveau du marché eu-
ropéen doit être forte, chose qui ne 
peut avoir lieu qu’après l’arrêt de ré-
colte dans les régions productrices 
de l’UE, afin de pouvoir vendre à 
des prix relativement rentables.
Ainsi , en termes de commercialisa-
tion et en comparaison avec l’année 
dernière, il  a été observé: 
- Moins de demande 
- Irrégularité des marchés
- Niveau de prix assez limité au ni-
veau du marché européen et même 
au niveau des   programmes de la 
grande distribution
- Niveau de prix inférieur de 15 %  à 
20 % selon les périodes
- Marché de la tomate ronde à l’ex-
port  : peu dynamique   (moins de 
programmes Pologne et Hollande 
par exemple). Au niveau de la seg-
mentation: marché stable, soutenu 
et correct pour les tomates cerises 

tOMAtE EXPORt
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et olivettes.

En plus de ces obser-
vations, la campagne 
actuelle de la tomate 

rencontre plusieurs 
problèmes :
1. Présence prolongée 

de la production européenne 
sur les marchés (volumes important 
de mars à fin novembre).

2. Surproduction marocaine par 
rapport à la demande  : effet des 
températures douces qui ont fa-
vorisé des moyennes de tonnage 
élevées inattendues au niveau des 
récoltes surtout en décembre, jan-
vier et février.
3. Prix corrects en octobre (0,8-0,9 
euros le kilo) mais de décembre 
à février  prix de vente très bas ne 
couvrant même pas les charges des 

exportateurs marocains. A partir 
de début mars la courbe des prix 
a commencé à remonter. 
A noter que les producteurs clés 
de la région du Souss-Massa ont 
écoulé une bonne partie de la 
production sur le marché local 
avec des prix moyens avoisinant 
42dh la caisse. 

Ouverture sur de 
nouveaux marchés 
L’Union Européenne est la 
principale destination historique 
des exportations marocaines 
avec 88%, mais le Maroc doit 
également conquérir de nou-
veaux marchés à potentiels éle-
vés. La Russie s’affiche au 2ème 
rang avec 10%. Le volume des 
échanges commerciaux fait du 
Maroc le deuxième partenaire 
économique et commercial de la 
Russie en Afrique, après l’Egypte. 
Les fruits et légumes, principa-
lement les agrumes et les pri-
meurs, représentent l’essentiel 
des exportations marocaines 
vers ce pays.
Aujourd’hui, suite au conflit 
turco-russe, de nouvelles oppor-
tunités conjoncturelles s’offrent 
au Maroc. Dans ce sens, les ex-
portateurs du Souss ont été 
contactés par les sociétés russes, 
qui leur proposent d’augmenter 
les quantités à mettre sur le mar-
ché russe. A ce propos, les pro-
ducteurs tiennent à développer 
leurs relations avec ce marché au 
même titre qu’avec le marché eu-
ropéen.
Vu par les professionnels, excep-
té les fluctuations de la valeur 
du rouble, le marché russe com-
mence à prendre de l’ampleur au 
niveau de la tomate car il garantit 
de meilleures moyennes com-
paré au marché de l’Europe, une 
meilleure gestion de la qualité et 

tOMAtE EXPORt
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des litiges,  une très bonne gestion des stocks, une meilleure 
maitrise des prévisions du marché et une très bonne gestion 
des calendriers export par origine (Maroc, Egypte etc.). 
Aujourd’hui, la profession envisage de modifier le mode de 
commercialisation en Russie et ce par :
1. Prévoir des productions spéciales pour la Russie, hors to-
mates et agrumes comme les légumes divers, salades, etc.
2. Elargir la gamme de produits 
3. Elargir les calendriers export Russie
4. Développement des variétés long life
5. Développer le packaging et la logistique maritime conte-
neurs
6. Contractualisation des programmes : prix minima garantis / 
prix ciblés en plus des avances financières, etc. 
7. Prévoir des bureaux commerciaux au niveau de la Russie, 
voire des plates-formes  (seuls ou avec des partenaires russes).

En fait, la Russie n’est pas un nouveau marché pour le Maroc, 
car cela fait plus de 10 ans que le Maroc exporte de la tomate 
vers ce pays, sauf que ces exportations ont été bloquées à 
cause de plusieurs contraintes (la logistique, le recouvrement, 
les assurances  ...). D’ailleurs certains professionnels ne consi-
dèrent pas le marché russe comme étant une nouvelle oppor-
tunité pour le Maroc. Pour eux il s’agit d’un marché tradition-
nel intéressant qui compte 150 millions de consommateurs et 
reste toujours à développer.
Afin de développer la filière des fruits et légumes, des ouver-
tures sur de nouveaux marchés sont toujours en vue par le 
Maroc. Les exportateurs ciblent également les pays du golf à 
partir de Tanger Med, ainsi que les pays du sahel (Mauritanie, 
Soudan…) qui absorbent des quantités non négligeables mais 
manquent de structuration et d’organismes financiers installés 
sur place. Il est donc nécessaire de mettre en place des mesures 
d’accompagnement et le développement de la logistique. Au-
jourd’hui, l’état envisage une assurance internationale afin de 
régler certaines contraintes liées au recouvrement. A noter 
que cette année, des tomates marocaines ont été exportées 
vers les Emirats Arabes Unis et le Canada. 

tOMAtE EXPORt
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Chaque année, il y a des 
évolutions au niveau 
des techniques cultu-
rales. Actuellement, la 
tendance est le passage 

à l’hors sol qui semble la plus im-
portante évolution envisageable au 
Maroc. Au début, cette technique 
était handicapée par son coût et par 

la difficulté de choisir entre les nom-
breux substrats (laine de roche, fibre 
de coco, tourbe, sable, …) avec leurs 
avantages et inconvénients respec-
tifs. Actuellement, l’hors sol devient 
de plus en plus intéressant tech-
niquement et économiquement, 
mais souffre encore du manque de 
maitrise de la conduite de la tomate 

sous cette technique nouvelle pour 
un grand nombre de producteurs. 
Déjà très bien implantée dans des 
exploitations spécialisées en to-
mate cerise et olivette, cette tech-
nique revêt également un intérêt 
grandissant pour la ronde, à fortiori, 
comme alternative aux traitements 
nématicides. 

tOMAtE EXPORt 
Améliorations incessantes de l’itinéraire 
technique et du choix variétal

Malgré leur grande maitrise de la conduite technique, les producteurs de tomate marocains cherchent toujours des nou-
veautés pour améliorer encore plus leur processus de production. Certains, avec un niveau de technicité très avancée, 
procèdent même à des essais sur leurs exploitations sur certains aspects de la conduite de la culture à savoir Conduite 
hors sol, recyclage de l’eau de drainage, fertigation, l’aération, l’application des produits chimiques et biologiques de 
traitement, etc.
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La lutte contre les nématodes dans 
le Souss est devenue de plus en plus 
difficile en sol.
A signaler que l’hors sol, bien maitri-
sé, assure non seulement une éco-
nomie d’eau et d’engrais mais ap-
porte aussi de nombreux avantages 
sur le plan de la production comme 
l’homogénéité des fruits, leur quali-
té, la réduction des écarts de triage, 
le rallongement de la période de 
production, …

Des difficultés 
persistent 
La profession estime que le climat et 
la main d’œuvre sont actuellement 
les deux principales difficultés en 
matière de conduite de la culture de 
tomate. Concernant le problème du 
climat, les nouvelles structures de 
serres constituent la meilleure solu-
tion pour  le contrôler afin d’obtenir 
une production régulière durant 

toute la campagne. Quant à la main 
d’œuvre, avec les certifications so-
ciales, elle persiste comme un souci 
continuel pour les producteurs. En 
effet, malgré les négociations avec 
les syndicats, aucune entente n’a pu 
être trouvée.
De même, la gestion des problèmes 
phytosanitaires de la culture reste 
un grand défi pour les produc-
teurs (TYLCV, TOC, PEPINO, Clados-
poriose, Bactériose, Acariose bron-
zée, Tuta absoluta…). 
L’une des entraves majeures que 
rencontre la culture est celle de 
sa rentabilité à laquelle il s’agit de 
trouver des solutions innovantes 
et urgentes. Pour certains produc-
teurs, l’hors sol est une alternative 
très importante qui commence à 
gagner du terrain chez les grands 
producteurs de la région. Pour 
d’autres, c’est plutôt l’installation 
de nouvelles structures et l’orienta-
tion des serres, quand c’est possible, 

vers la mécanisation pour diminuer 
les charges liées à la main d’œuvre 
qui reste le plus grand poste de dé-
penses en production. «  Pour l’ins-
tallation des nouvelles structures, le 
producteur marocain est bloqué par 
le coût élevé. Ce coût peut être com-
pensé par un bon tonnage mais reste 
toujours dépendant d’un marché qui 
n’est pas toujours sûr. Aujourd’hui 
l’hors sol est rentable pour la tomate 
ronde mais commence à évoluer dans 
le mauvais sens pour les segmenta-
tions. Par rapport à la tomate ronde 
(480 à 500.000 dirhams de charges), 
le coût s’élève à 25% de plus pour la 
tomate cerise (650.000 dirhams) et à 
35% de plus pour la tomate olivette 
(750.000 dirhams). Ce type de tomate 
(cerise et olivette) doit être travaillé 
avec prudence  sous contrat ou avec 
des partenaires à cause de leurs coûts 
élevés, mais pas à l’aveuglette comme 
le font certains producteurs  », ex-
plique un producteur.

Recherche 
ininterrompue de 
variétés à hauts 
potentiels
Une tendance générale est obser-
vée qui est l’orientation des pro-
ducteurs vers des variétés à haut 
potentiel de production net export 
avec des résistances supplémen-
taires (TYLCV, Cladosporiose,…) 
et présentant moins de défauts de 
coloration et de fruits creux qui de-
meurent les principales causes des 
écarts au niveau des stations de 
conditionnements.
Pour la tomate ronde calibre 2, la 
principale variété utilisée actuelle-
ment par les producteurs présente 
une sensibilité au virus TYLC. Ses 
avantages sont la conservation et la 
productivité. Il existe certes d’autres 
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variétés tolérantes au TYLC mais 
elles sont moins productiveset avec 
une qualité moyenne.
Les variétés traditionnelles sont 
les variétés à gros calibre, mais un 
changement est observé ces der-
nières années dans les habitudes 
alimentaires des clients  russes qui 
s’orientent de plus en plus vers des 
tomates à petits calibres (calibre 3 et 
4) qui tiennent mieux pour les longs 
trajets que le calibre 2.

Segmentation 
La tomate a vu ses surfaces augmen-
ter de 15% cette année soit 6.250 
Ha, et ce, en raison d’extensions ré-
alisées par des agriculteurs  pour les 
segmentations et l’ouverture sur le 
marché russe.
La tomate ronde demeure la plus 
importante (3.650 Ha), suivie par la 
tomate type santa ou tomate olive 
(840 Ha). Viennent ensuite la to-
mate cocktail (680 Ha) et la tomate 

grappe (613 Ha) et en fin la tomate 
cerise (363 Ha). 
•	 Tomate ronde HR au TYLCV : 
dominée par les deux variétés de 
Gautier Semences (Pristyla et Rety-
na) suivie de Zaida de Rijk Zwaan et 
Granyt de Fito Semilas. 
•	 Tomate ronde normale : dominée 
par les variétés Calvi  et Brenda de 
Gautier Semences. 
•	 Type Santa (plum) : surface en 
progression continue dominée 
par  Angelle de Syngenta qui prend 
de plus en plus d’importance, suivie 
de Vittorino d’Enza Zaden, de Luci-
plus de HiTech Seeds et de Ministar 
de Socaprag.
•	 Tomate cocktail : dominée par 
Genio de Clause suivie de Shiren de 
HITECH.
•	 La grappe est toujours dominée 
par la variété Pitenza d’Enza Zaden, 
suivie par Delyca de Rijk Zwaan
•	 Tomate cerise : dominée par Ca-
talina de Semapro.

A noter que d’autres spécialités des-
tinées à des marchés de niche, ont 
commencé à prendre de l’impor-
tance (100 Ha) comme la tomate 
beef (Vitellio de Syngenta, etc).

Choix des
porte-greffes
Pour le producteur de tomate, il 
n’existe pas de porte-greffe idéal 
mais il y a des porte-greffes pour 
chaque situation. Les essais menés 
par les producteurs montrent qu’à 
chaque variété correspond un porte-
greffe bien déterminé. Les porte-
greffes dominants cette année 
sont  : Super pro de Vilmorin, suivi 
de Arazi de Syngenta, Emperador de 
Rijk Zwaan et Maxifort de DeRuiter 
Seeds. Mais les producteurs restent 
toujours à la recherche de nouveaux 
porte-greffes plus costauds et plus 
résistants aux nématodes.
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Nouveaux axes 
de recherches des 
semenciers 
La tomate est le légume le plus 
consommé dans le monde. Elle pré-
sente une biodiversité exception-
nelle de formes, de  couleurs et de 
goûts. Elle  est cultivée sous des 
latitudes et des climats très divers. 
Avec ses neuf espèces sauvages 

dont deux seulement sont cultivées, 
la tomate dispose d’un réservoir de 
ressources génétiques exception-
nel dans lequel les sélectionneurs 
puisent pour créer de nouvelles va-
riétés.
Aujourd’hui, pour tirer parti de la 
grande souplesse d’adaptation de 
la tomate, les sélectionneurs dis-
posent, avec les biotechnologies vé-
gétales, de nouveaux outils rapides 
et efficaces. L’un des premiers axes 
de recherche reste l’amélioration 
des performances agronomiques  : 
le rendement et sa régularité dans 
les différents milieux, l’adaptation 
aux conditions pédoclimatiques, la 
résistance aux maladies et aux ra-
vageurs, l’adaptation aux différents 
segments de marché. 
On dénombre sur la planète pas 
moins de 200 maladies ou para-
sites susceptibles de s’attaquer à 
la tomate, c’est dire l’importance 
des gènes de résistance pour le 
développement de cette produc-
tion. Par ailleurs, la  question du 

goût est un véritable défi pour les 
sélectionneurs qui peuvent désor-
mais travailler sur l’équilibre acide/
sucre lié au développement des 
arômes à maturité, responsables 
du goût.

Répondre aux 
attentes des 
producteurs 
Côté producteur, la demande 
s’oriente vers des variétés plus per-
formantes (rendement, qualité, ré-
sistance aux maladies et aux stress, 
…). Dans ce sens, les attentes des 
producteurs sont différentes selon 
les marchés auxquels ils destinent 
leur production. Pour les nou-
veaux marchés lointains (l’Europe 
du nord, le Moyen orient et la Rus-
sie), s’ajoutent le critère de conser-
vation suffisante avec des fruits 
qui craquent moins et résistent 
plus au transport, ainsi que le bon 
goût de la tomate et coloration 
rouge intense. En un mot la qualité 

tOMAtE EXPORt



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 69

export.
Par ailleurs, quelques groupes ex-
portateurs exigent actuellement 
des variétés en exclusivité pour 
préserver des marchés de niches 
qui commencent à prendre de l’am-
pleur. Les critères recherchés sont 
entre autres la segmentation, le 
goût ou la forme. Par contre pour les 
semenciers, la valeur générée par 
certains de ces marchés représente 
un handicap pour la progression de 
ce segment (rentabilité), explique 
un semencier. Certains profession-
nels pensent que cette ‘’mode’’ ne 
durera pas longtemps.

Evolution du climat 
et impact sur les 
variétés
Aujourd’hui, les variétés recher-
chées par les producteurs doivent 
répondre à de nouvelles exigences 
telles que le changement clima-
tique, le goût, etc. Des recherches 
variétales sont ainsi effectuées 

chaque année au niveau du centre 
de transfert de technologie (CTT) 
de l’APEFEL en collaboration avec 
plusieurs maisons grai-
nières sur plusieurs 
aspects (résistance 
aux changements 
climatiques, aux ma-
ladies, critères de ca-
libre de tonnage ….).
De même, la qualité 
gustative est une forte 
orientation prise par les 
maisons grainières sur des 
segments comme les to-
mates cerise et olivette. Pour 
les importateurs surtout sur 
le marché anglais et le marché 
russe, le critère du goût commence 
à prendre de plus en plus d’impor-
tance. C’est un facteur décisionnel 
pour : 
- Les programmes de tomate ronde : 
cahier des charges + spécification 
variétale et qualité interne (jus /gel 
/ nombre de loges = qualité gusta-
tive). Le secret réside dans le choix 

variétal, mais il existe des pratiques 
culturales capables d’amélio-
rer le goût de la 

t o -
mate notam-

ment une bonne maîtrise 
de la fertigation et le choix des 

zones de production. 
- La segmentation  : le goût est très 
demandé pour la tomate grappe, 
cocktail, cerise et olivette. Aussi des 
demandes ont été également obser-
vées pour la tomate ronde calibre 3.    

tOMAtE EXPORt
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Plus de 11 000 variétés de 
pommes sont cultivées 
dans le monde. Mais 
malgré l’immense di-
versité des variétés do-

mestiques, ou « cultivars », dispo-
nibles, la production de pommes à 
l’échelle industrielle dans le monde 
n’est plus fondée que sur la culture 

de quelques dizaines de cultivars 
d’ornement ou comestibles. Cette 
perte de diversité est d’autant plus 
inquiétante que, simultanément, 
la consommation de ces fruits aug-
mente (la pomme est le troisième 
fruit le plus consommé au monde, 
après les agrumes et les bananes) 
et, avec elle, le nombre de leurs 

exploitations agricoles, avec une 
conséquence préoccupante : on a 
récemment découvert des gènes 
de pommiers domestiques dans 
le génome de pommiers sauvages. 
Or ces derniers sont une source de 
diversité importante pour l’amé-
lioration variétale du pommier 
domestique, car ils sont naturelle-

Pommier
La grande diversité
Issu d’un pommier sauvage des montagnes du Kazakhstan, le pommier domestique 
s’est répandu le long de la route  de la soie jusqu’en Europe. Sa diversité est en partie 
due aux échanges de gènes avec les pommiers sauvages  des régions traversées.
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ment résistants à nombre de ma-
ladies. Cette hybridation pourrait 
faire disparaître ce réservoir natu-
rel de gènes. 
Pour mieux comprendre comment 
favoriser la diversité des pom-
miers domestiques et maintenir 
celle des pommiers sauvages, les 
biologistes étudient l’histoire de 
la domestication du pommier. En 
décryptant, via la comparaison des 
génomes des pommiers domes-
tiques et sauvages, les différentes 
étapes de cette domestication, ils 
espèrent mieux saisir leurs liens 
et en déduire des méthodes pour 
améliorer les variétés cultivées 
tout en protégeant le réservoir gé-
nétique sauvage. 

Domestiqué dans 
les montagnes du 
Kazakhstan 
De façon plus générale, l’histoire 
de la domestication du pommier 
constitue un modèle intéressant 
pour comprendre la domestica-
tion des plantes ligneuses et pé-
rennes, c’est-à-dire des plantes 
qui, tels les arbres fruitiers, synthé-
tisent du bois et vivent plusieurs 
années. Jusqu’à présent, les études 

sur la domestication ont surtout 
porté sur les plantes herbacées 
annuelles (sans bois et se repro-
duisant sur une année), telles que 
le maïs, le blé ou l’orge.  
Or la domestication des plantes 
ligneuses n’a rien à voir avec celle 
des plantes herbacées. Les arbres 
présentent de longs temps moyens 
entre deux générations : la période 
juvénile (qui précède la première 
floraison) est par exemple de dix 
ans en moyenne au sein du genre 
Malus, qui regroupe les espèces de 
pommiers dans la classification des 
plantes. De plus, une grande partie 
des plantes ligneuses doivent s’in-
terféconder : des mécanismes em-
pêchent l’autopollinisation d’un 
arbre ou favorisent la fécondation 
croisée, et par là même le brassage 
génétique. 
En raison de ces caractéristiques, 
il est difficile de sélectionner 
des caractères intéressants pour 
l’homme. Le développement des 
techniques de greffage, boutu-
rage ou drageonnage (reproduc-
tion à partir de pousses nées sur 
une plante) a eu un rôle critique 
dans la propagation du pommier 
cultivé à travers le monde, en 

permettant de répliquer à l’iden-
tique l’information génétique (le 
génotype) de certains pommiers 
individuels. Mieux comprendre les 
mécanismes mis en œuvre lors de 
ces pratiques devrait aider à amé-
liorer la culture d’autres plantes 
ligneuses telles que la vigne ou 
l’olivier. 

Lutter contre la perte 
de diversité des 
pommiers sauvages
Ces flux de gènes semblent in-
fluencés par des facteurs anthro-
piques qui favorisent les échanges 
entre espèces sauvages et domes-
tique, tels que le nombre d’exploi-
tations agricoles de pommiers 
domestiques et l’intensité des 
cultures autour des populations 
de pommiers sauvages. Les mé-
canismes exacts sont à préciser. La 
présence du pommier cultivé est 
une cause certaine, mais il semble 
que le nombre d’espèces qui dif-
fusent le pollen joue un rôle crucial 
dans le degré d’hybridation 
entre pommiers cultivés et sau-
vages.
L’ensemble de ces résultats a 
conduit à la mise en place de 
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plans de conservation du pom-
mier sauvage européen face à 
ses deux menaces potentielles: la 
fragmentation de l’habitat (forêts 
plus petites et plus morcelées) 
et les hybridations. Notre labora-
toire travaille ainsi avec l’IRSTEA 
(Institut national de recherche 
en sciences et technologies pour 
l’environnement et l’agricultu-
re) et avec l’Association française 
d’agroforesterie à la mise au point 
d’une stratégie de conservation du 

pommier sauvage en France, et sur 
la réintégration des pommiers sau-
vages dans les agrosystèmes, dans 
des zones où il avait disparu de par 
l’action humaine.
Cette réimplantation bénéficierait 
à d’autres espèces. La réintégra-
tion du pommier sauvage dans 
les haies ou les systèmes agrofo-
restiers pourrait avoir un impact 
positif sur la biodiversité de ces 
écosystèmes, c’est-à-dire favoriser 
le développement d’une faune 

et d’une flore plus diversifiées. 
Il est cependant nécessaire de 
réintégrer des pommiers sauvages 
représentatifs de leur région 
d’implantation et de préférence 
non pollués génétiquement par 
les pommiers domestiques, c’est-
à-dire non issus de croisements 
avec des variétés domestiques. 
À l’avenir, une identification des 
individus sans introgression (par 
exemple parmi ceux vendus ac-
tuellement en pépinière) et des 
recommandations sur le choix 
des arbres à réimplanter seront 
développées. À plus long terme, 
les connaissances acquises sur la 
diversité du pommier sauvage et 
les liens entre pommiers sauvages 
et domestiques devraient aider 
à améliorer le pommier cultivé. 
Une bonne caractérisation des 
pommiers sauvages permettra 
de les utiliser comme matériel 
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génétique dans les schémas de 
sélection et ainsi d’introgresser 
progressivement certains carac-
tères spécifiques des espèces sau-
vages absents des variétés domes-
tiques, tels que des résistances à 
des maladies.

Source : Pour la Science - N° 439 - Mai 2014

Le genre Malus comprend entre 10 et 
100 espèces dont la plupart ne sont 
pas consommées. Leur nombre est 
incertain, car, jusque récemment, les 
espèces étaient identifiées à partir de 
leurs seuls caractères morphologiques. 
Aujourd’hui, ces critères sont de plus 
en plus complétés par des considéra-
tions génétiques. Une seule espèce du 
genre Malus est domestiquée, nom-
mée Malus domestica. Absente du mi-

lieu naturel, elle est produite partout 
dans le monde, notamment en Europe, 
en Russie, au Japon, au Maghreb et au 
Canada. D’où provient-elle? La domes-
tication est un processus continu et dy-
namique : on commence par exploiter 
des individus sauvages, puis on cultive 
des individus sélectionnés en environ-
nement naturel, mais non encore diffé-
renciés des sauvages. 
Ce processus s’achève par la fixa-

tion, sous l’action de la sélection par 
l’homme, d’un «syndrome de domesti-
cation» –des changements génétiques, 
physiologiques, morphologiques et dé-
veloppementaux pérennes par rapport 
aux formes sauvages. 
Les caractères sélectionnés par 
l’homme sont souvent liés aux condi-
tions de récolte, à la production des 
graines ou de fruits plus gros ou plus 
nombreux. 
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U
n consortium internatio-
nal de recherche a réalisé 
le séquençage complet 
du génome du pommier 

domestique (Malus x domestica). 
Ces nouvelles connaissances pour-
ront être exploitées pour créer les 
futures variétés de pomme. Plus 
largement, ces travaux bénéficie-
ront à l’amélioration génétique des 
nombreuses espèces fruitières de la 
grande famille des Rosacées.

Le décryptage de la séquence com-
plète du génome du pommier - 740 
millions de paires de bases ; plus de 
50 000 gènes identifiés - marque le 
début d’une accélération sans pré-
cédent des analyses génétiques et 
génomiques réalisables sur cette 
espèce et sur les espèces apparen-
tées. C’est la première fois qu’est 
publiée et analysée en détail la sé-
quence complète du génome d’une 
espèce de la famille des Rosacées, 
qui comprend de très nombreuses 
espèces économiquement impor-
tantes: poires, pêches, prunes, ce-
rises, abricots, fraises, framboises, 
roses … 

Cette découverte va avoir un im-

pact important pour améliorer les 
variétés de pommes et de tous les 
autres arbres fruitiers de cette fa-
mille, car on pourra mieux connaître 
les gènes responsables de la qualité 
gustative ou de la résistance aux 
maladies des fruits.

Le pommier possède 17 paires de 
chromosomes alors que d’autres 
espèces fruitières de la famille des 
Rosacées comme la pêche, la fraise 
ou la rose n’en ont qu’entre 7 et 9. 
Cette augmentation du nombre des 
chromosomes chez le pommier est 
due à une duplication complète du 
génome relativement récente (50 
millions d’année !!) dans le génome 
du Pyreae ancêtre du pommier. 

Grands axes
de la recherche
Comme toutes les productions 
fruitières, celle des fruits à pépins 
est confrontée à la nécessité de 
réduire ses coûts de production et 
de mieux répondre aux contraintes 
de la commercialisation. L’adap-
tation des arbres à la conduite en 
vergers intensifs et celle des fruits 
à la demande des consommateurs 

figurent donc parmi les principaux 
objectifs de la création variétale. 

La spécificité des programmes 
d’amélioration génétique concer-
nant les fruits à pépins réside sur-
tout dans l’importance accordée à 
la résistance aux maladies et aux ra-
vageurs. Cette préoccupation tient 
à la gravité de certains problèmes : 
le feu bactérien constitue ainsi un 
véritable obstacle à la culture du 
poirier. Plus largement, cette re-
cherche de résistances génétiques 
répond à deux objectifs : la réduc-
tion des dépenses phytosanitaires 
et le respect des réglementations 
concernant les résidus de traite-
ments dans les fruits. 

Mais en plus des résistances, les 
programmes de création variétale 
prennent également en compte 
les objectifs de qualité gustative 

Séquençage du génome 
de la pomme : quel intérêt ?
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et d’adaptation de l’architecture de l’arbre au verger 
moderne. Ainsi, en France, des études spécifiques sont 
conduites pour obtenir des variétés nécessitant peu de 
taille et contrôlant naturellement leur mise à fruits. Ces tra-
vaux concernent le port de l’arbre, la ramification, le type 
de fructification et le nombre de fruits par inflorescence. 
Ce dernier caractère pourrait conduire à sélectionner des 
variétés ne retenant qu’un fruit par inflorescence, l’éclair-
cissage chimique et manuel pourrait ainsi être évité.

Le programme d’amélioration en cours concerne égale-
ment l’architecture de l’arbre. L’étude analytique du port 
de l’arbre (croissance et ramification, types de fructifica-
tion, positionnement des fruits), doit permettre de sélec-
tionner des types morphologiques permettant de réduire 
les opérations de taille (et donc les coûts de production) et 
de favoriser l’éclairement (et l’alimentation) donc la quali-
té des fruits.

Selon les professionnels, à  ce rythme, au terme d’une di-
zaine d’années, la création variétale devrait pouvoir asso-
cier faible sensibilité au feu bactérien, au psylle et à la tave-
lure, architecture facilitant la conduite de l’arbre et qualité 
organoleptique des fruits. 

Recherche
Des pommiers qui s’éclaircissent tout seuls
Des chercheurs français identifient dans les ressources gé-
nétiques disponibles des génotypes ayant des propriétés 
auto-éclaircissantes afin de les introduire dans les sché-
mas de sélection. A Angers, un pommier a été identifié il 
y a quelques années comme possédant le caractère au-
to-éclaircissant : ce nouvel hybride se caractérise par sa ca-
pacité à faire chuter les fruits latéraux en développement 
tout en conservant le fruit central.
Les analyses ont permis d’identifier que les pédoncules des 
fruits centraux renferment des faisceaux supplémentaires 
permettant à ces fruits un meilleur approvisionnement en 
sucres et en eau. Les fruits centraux grossissent alors plus 
vite et prennent l’ascendant sur les fruits latéraux, provo-
quant le développement d’une zone d’abscission à la base 
de ces derniers et entrainant leur chute.
Les chercheurs travaillent donc à l’identification des gènes 
et des régions chromosomiques qui contrôlent ce carac-
tère d’auto-abscission. Des marqueurs de ce caractère 
pourront être utilisés par les sélectionneurs pour augmen-
ter la qualité des futures variétés.
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Les changements climatiques modifient le goût et la 
texture des pommes Fuji
Il est fréquent d’entendre les gens se plaindre à propos du fait 
que les choses étaient bien mieux avant, dans le bon vieux 
temps, dans leur jeunesse. A tort ou à raison. Dans le cas des 
pommes, il semble que cela pourrait se vérifier.
Des scientifiques japonais ont détecté une tendance à la dé-
térioration sur le goût et la texture des pommes locales.
Au Japon, la culture des pommes est une histoire sérieuse. Le 
pays produit environ 900.000 tonnes de pommes par an, soit 
un peu plus de 8 kilos par personne.
L’étude porte sur deux variétés de pommes rouges très su-
crées et très appréciées au Japon, la Fuji et la Tsugaru, pro-
venant de la préfecture d’Aomori. La Fuji représente 80% des 
ventes de ce fruit au Japon.
Les tests ont été réalisés sur des échantillons de produits de 
1970 à 2010. Les chercheurs ont ainsi observé une baisse de 
l’acidité, de la fermeté et de la résistance aux maladies par 
rapport aux années 1970. Bien que les chercheurs avertissent 
du fait qu’il y ait une multiplicité de facteurs qui peuvent in-
fluencer   la composition finale d’un fruit, ils ont associé cette 
évolution à une température moyenne en hausse dans les 
zones où le fruit est cultivé. 

Conservation 
Les fruits et les légumes en général empruntent une longue 
filière de la production à la consommation, caractérisée par 
des étapes de récolte, de conditionnement, de distribution et 
de mise en vente. Plusieurs de recherches justifient le recours 
de techniques appropriées, permettant de conserver à ces 
fruits et légumes leur qualité initiale.
- les exigences des consommateurs et leur désir de manger 
des produits frais à contre courant des saisons de production, 
ou de diversifier leur alimentation,
- la nécessité d’exporter ou d’importer qui imposent des 
problèmes de transport et la conservation de qualité 
- les exigences d’utilisation des produits fonctionnels et des 
fruits et légumes hygiéniques  

Le froid est habituellement utilisé pour les fruits et légumes, 
les produits alimentaires périssables dont la durée de survie 
est limitée. On y associe également la modification de l’at-
mosphère. Le stockage en Atmosphère Contrôlée s’effectue 
en point fixe à l’échelle industrielle sur plusieurs mois. Ensuite, 
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les fruits sont distribués à l’air libre 
et ont tendance à voir leurs qualités 
se dégrader plus rapidement que 
dans le cas d’un entreposage frigo-
rifique conventionnel moins long. 
Au cours des dernières années, des 
recherches ont montré qu’il était 
possible de créer des mélanges 
gazeux par l’emploi de films plas-
tiques, afin d’assurer le maintien 
des produits sous atmosphère 
modifiée (AM) le plus loin possible 
dans la chaîne de distribution. Cette 
technique rend possible la création 
d’une atmosphère modifiée sur de 
petites unités et l’application d’AM 
à des espèces végétales dont la du-
rée d’entreposage est limitée. De 
plus, la simplicité du procédé évite 
l’emploi d’installations spécialisées 
imposantes et coûteuses.
La préservation de la qualité des 
fruits après récolte implique une 
maîtrise des processus de matura-

tion et de sénescence. D’où l’im-
portance accordée à l’étude des 
mécanismes de la maturation et 
des facteurs physiologiques mis 

en jeu dans la maîtrise de la qua-
lité des produits au moment de la 
récolte. 
http://www.refer.org/
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Domaine d’activité : 
L’activité de ‘‘Agromillora Maroc’’ s’articule 
principalement autour de 4 axes :
•	 Arboriculture fruitière  : production de 
porte-greffes et de plants greffés de rosacées 
à noyaux et à pépins (pêchers, nectariniers, 
abricotiers, pruniers et dernièrement de 
pommiers)
•	 Olivier  : Le groupe Agromillora et leader 
mondial dans ce domaine. Au Maroc, la 
société joue l’un des premiers rôles, surtout 
dans la partie ‘‘marchés privés’’. « Sur le plan 
variétal, nous développons les variétés 
locales et étrangères,   sachant que la prio-
rité est données aux variétés adaptées aux 
nouvelles technologies de production et es-
sentiellement la mécanisation. Le but est de 
rendre l’agriculteur marocain plus compétitif 
sur le marché national et international ».
•	 Vigne  : Agromillora est leader au niveau 
de la distribution de plants de vigne et 
représente la pépinière ‘‘VCR Italie’’ qui est 
le premier producteur mondial de plants 
de vigne. Dans ce domaine, la société vise à 
distribuer des produits de très haute qualité, 
avec des variétés innovantes et adaptées aux 
conditions climatiques et environnementales 
du Maroc 
•	 Autres espèces : Agromillora produit éga-
lement des plants de grenadier, variétés lo-
cales et étrangères, de kaki, de kiwi ainsi que 
des plants de fruits rouges (Myrtillier, fram-
boisier et mûrier mais sous contrat) 

Equipe :
Agromillora Maroc tourne avec un effectif 
d’une cinquantaine d’agents dont 6 per-
sonnes pour l’encadrement. Le point fort de 
l’équipe réside dans sa formation de base ain-
si que dans la formation continue qui leur est 
assurée par la société mère. En effet des sémi-
naires sont organisés tout au long de l’année 
aussi bien au niveau local qu’international. 
Dans ce cadre, pour 2016, six séminaires de 
formation continue seront organisés dans 
différentes filiales de la société et l’équipe 
d’Agromillora Maroc ne manquera pas de 
participer à ces séminaires.

Infrastructure :
La force d’Agromillora au niveau mondial, ré-
side dans laboratoires de production in vitro. 
Ainsi, la filiale marocaine a emboité le pas aux 
autres filiales et a installé sa propre unité qui 
fonctionne depuis mai 2014. Le fait d’avoir ce 
laboratoire de plants in vitro a permis à Agro-
millora Maroc de garantir une production 
de très haute qualité et de gagner son auto-
nomie. Grâce à cette dernière, toute la pro-
duction nécessaire pour approvisionner le 
marché marocain a été délocalisée de Barce-
lone vers le Maroc. Cela a permis également 
de bénéficier de plus de flexibilité et surtout 
de la possibilité d’employer des jeunes loca-
lement. Ainsi, en deux ans l’effectif local est 
passé de 20 à 50 personnes. « Dans le futur, 

nous pensons même à exporter vers d’autres 
destinations, une fois les besoins du marché 
local satisfaits ».

Partenaires :
Agromillora travaille en étroite collaboration 
avec l’ONSSA pour tout ce qui est suivi de la 
qualité et respect des normes de production 
de plants. « Nous représentons également les 
plus grands obtenteurs des espèces végé-
tales que nous commercialisons. Grâce à ces 
collaborations nous assurons à nos clients 
des variétés innovantes et une qualité de pro-
duction qui répond aux standards marocain 
et international ».
Les principaux obtenteurs qui ont fait 
confiance à Agromillora Maroc sont ;
- ASF (Maillard)
- IPS/Darmond
- Planasa
- Buffat, et bien d’autres

Perspectives d’avenir : 
« Nos principaux objectifs sont les suivants :
- consolider tous les investissements faits lo-
calement en matière d’infrastructure, de for-
mation de l’équipe et d’image de marque de 
la société
- la recherche permanente des systèmes de 
production innovants et rentables
- la recherche de nouveaux marchés au ni-
veau national et surtout de l’export vers l’Eu-
rope, l’Afrique et le moyen orient.

AGROMILLORA
MAROC
Qualité  supérieure,
aux normes nationales
et internationales
Entretien avec M Brahim Oufkir, 
Directeur Général de Agromillora Maroc 

Créée en juin 2006 sur une superficie de 17 hectares 
dans la région de Ben Slimane, la société Agromillo-
ra Maroc est l’une des nombreuses filiales à travers 
le monde de la holding ‘‘Agromillora Catalana’’ ba-
sée à Barcelone en Espagne.
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Par leurs innombrables pi-
qûres, les acariens vident 
le contenu cellulaire du pa-
renchyme des feuilles qui 
se décolore peu à peu. En 

présence de fortes populations, le feu-
illage jaunit et prend un aspect plom-
bé. La photosynthèse étant fortement 
perturbée, le rendement et la qualité 
de la production sont considérablem-
ent affectés. 

L’acarien rouge
(Panony chus ulmi)
Il se développe sur un petit nombre 
d’hôtes, surtout le pommier et le poi-
rier mais aussi le pêcher et la vigne, sur 
lesquels il effectue, au cours de l’année, 
la totalité de son cycle. Ce ravageur est 
particulièrement nuisible au pommier 
en zones d’altitude. Les femelles pon-
dent 2 types d’œufs :
- Les œufs d’hiver, œufs diapausan-
ts, déposés à la  base des rameaux  et 
au niveau de  divers abris de l’arbre. 
Généralement, la durée entre la ponte 
des œufs et leur éclosion est d’environ 
7 mois, avec quelques variations selon 
les conditions de la campagne.
- Les œufs d’été sont déposés exclusi-

vement sur le feuillage. Contrairement 
aux œufs d’hiver, la durée de leur dév-
eloppement embryonnaire est courte 
et varie d’une à deux semaines selon la 
température. 

Par la suite, les conditions climatiques 
printanières et estivales favorisent le 
développement de plusieurs générati-
ons avec une présence simultanée 
de tous les stades, œufs d’été, larves, 
nymphes et adultes mâles et femel-
les. Généralement, dans les vergers 
de pommier du Moyen Atlas, c’est 
au début de l’été que les pullulations 
de l’acarien rouge sont le plus cou-
ramment constatées. Les dernières 
générations estivales déposent les 
œufs d’hiver, vers fin août, sur divers 
organes ligneux de l’arbre.
A noter que dans le cas de l’acarien 
rouge les pullulations tardives des 
mois d’août et septembre peuvent se 
traduire par une ponte très importante 
des œufs d’hiver. Et dans ce cas, dès le 
débourrement les larves issues de ces 
œufs peuvent se concentrer sur les 
jeunes pousses provoquant leur ra-
bougrissement ce qui risque d’affecter 
sérieusement la floraison.

L’acarien jaune
(Tetra ny chus urticae)
Cette espèce pullule chaque année 
dans les vergers arboricoles des zo-
nes de basse et de moyenne altitude 
(Saiss, Gharb, Tadla, Haouz, etc.). Plutôt 
polyphage, l’acarien jaune évolue sur 
un grand nombre d’hôtes dont les ar-
bres fruitiers, les cultures maraîchage 
et diverses plantes adventices. A noter 
que l’acarien jaune n’effectue qu’une 
partie de son cycle sur l’hôte, l’autre 
partie se déroule sur la strate herbacée 
du verger. En effet, il passe l’hiver sous 
différents stades, sur de nombreuses 
espèces de la flore adventice des ver-
gers (liseron, chénopode, amarante, 
morelle noire, etc.). 
Au printemps, l’acarien jaune se multi-
plie plus ou moins activement en fon-
ction de la température ambiante. La 
remontée des populations larvaires et 
adultes sur les arbres varie selon les an-
nées. Ainsi, pour les années à faible plu-
viométrie, les populations envahissent 
précocement les arbres, vers fin mars. 
Mais, en cas de printemps pluvieux, 
l’acarien se maintient plus longtemps 
sur la flore adventice et la remontée 

Les acariens
du pommier
Les acariens tétranyques rouge et jaune sont considérés comme étant des ra-
vageurs clé du pommier. Causant des dégâts considérables, ils nécessitent cha-
que campagne de nombreuses interventions acaricides. 

ARBORICULtURE
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est tardive. A noter que le désherbage 
accélère l’invasion des arbres. 
Le retour de l’acarien sur la strate her-
bacée a généralement lieu à la fin de 
l’automne.   
En cas de pullulations, il  tisse des toiles 
qui le protègent des attaques de préd-
ateurs et qui le disséminent d’un arbre 
à l’autre et d’un verger à l’autre sous 
l’action des vents.  

Stratégie de lutte
Afin de réduire le nombre de traite-
ments, l’arboriculteur doit agir à dif-
férents niveaux  à commencer par la 
prophylaxie. Ainsi, concernant l’aca-
rien rouge, le bois de taille est souvent 
infesté d’œufs d’hiver. Il est donc vive-
ment conseillé de l’éloigner du verger 
pour éviter la réinfestation des arbres 
par les larves après éclosion des œufs. 
Pour l’acarien jaune,  il est recomman-
dé de procéder à un désherbage pour 
débarrasser le pied des arbres des 

plantes adventices qui favorisent la 
multiplication du ravageur.

La lutte chimique 
La lutte chimique contre les acariens 
tétranyques ne doit pas être systém-
atique mais plutôt basée sur un suivi 
régulier du verger tout au long de la 
saison de végétation. Le producteur 
doit veiller à faire un choix judicieux 

du produit, qui doit tenir compte de 
la structure de la population de l’aca-
rien à combattre et du mode d’action 
de l’acaricide à utiliser. L’alternance des 
modes d’action évite tout risque de 
développement de la résistance. 
La bonne connaissance de la structure 
de la population permet de faire le bon 
choix du produit acaricide en fonction 
du stade visé (ovicide, larvicide, adul-
ticide). Le mode d’action biochimi-
que  revêt également une importance 
capitale car les acariens tétranyques 
développent rapidement une résis-
tance aux acaricides. Il est donc con-
seillé d’alterner les produits selon 
leurs modes d’action biochimique. Au 
Maroc, les producteurs ont le choix 
entre des acaricides ayant les modes 
d’action suivants : 
• Produits neurotoxiques 
• Produits agissant sur la croissance et 
le développement 
• Produits agissant sur la respiration 
cellulaire 
• Produits Inhibant la chitine 
• Produits Inhibant la biosynthèse des 
lipides.

Recommandations
•	Dans la lutte contre les autres enne-
mis des arbres fruitiers, il faut choisir 
les produits les moins nocifs à la fau-
ne auxiliaire utile, très diversifiée dans 
nos vergers (Coccinelles acariphages, 
chryso pes, acariens prédateurs, etc.).
Dans la lutte contre les acariens, il faut 
correctement mouiller les arbres car 
les tétranyques sont souvent présents 
en grand nombre et bien dissimulés 
dans le feuillage. De ce fait, le choix du 
matériel de traitement revêt une im-
portance capitale.

Une étude génomique menée sur la plante Arabidopsis Thaliana et sur 
l’acarien rouge, a permis d’identifier un sucre, l’indol-3-glucosinolato, 
naturellement produit par Arabidopsis Thaliana, mais également par le 
brocoli, et qui s’avère mortel pour l’araignée rouge qui est incapable de 
digérer.

Cette molécule, l’indol-3-glucosinolato, présente l’avantage d’être sans 
danger pour la santé humaine, et pourrait même présenter des pro-
priétés anti cancérigènes. Elle ouvre des possibilités d’études intéress-
antes: des cultures modifiées pour exprimer le gène qui conduit à la fa-
brication de l’indol-3-glucosinolato pourraient ainsi acquérir un moyen 
de défense efficace contre l’araignée rouge. 
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Une grande
variation régionale 
Sur le plan de la répartition 

régionale, le verger agrumicole 

national est concentré au niveau 

de Souss-Massa qui s’accapare 

plus du tiers de la superficie totale 

(34%), suivi par le Gharb (18,6%), 

l’Oriental (17%), le Tadla (14%) et le 

Haouz (9,6%). Le Loukos (1,6%) et 

D’après les données fournies par l’interprofession, la superficie totale plantée en agrumes 
au Maroc a atteint en 2014-15, un total de 118.000 ha, soit la superficie prévue par le contrat 
programme pour 2020. Cette superficie assure bon an mal an, une production moyenne de 2 
millions de tonnes dont 500.000 sont exportés (25%), 1 460 000  sont écoulés sur le marché 
local en fais (73%) et seulement 40.000 t (2%) servent à la fabrication de jus.

Evolution des superficies agrumicoles par région
Campagne
Région 2010/11 2011/12 2012/13 2013/14 2014/15

Gharb 16 053 19 190 20 301 20 370 21 915

Haouz 8 758 9 506 10 255 11 041 11 346

Oriental 16 579 17 217 17 706 18 677 20 002

Souss Massa 36 269 38 847 39 636 39 636 39 977

Tadla 14 666 15 116 15 577 16 899 16 889

Loukkos 2 574 1 780 1 842 1 842 1 941

Autres régions 4 607 5 403 5 455 5 508 5 928

Total 99 506 107 059 110 772 113 973 117 998
Source : Maroc Citrus

Filière
agrumicole
Des réalisations en nette avance
par rapport aux prévisions
Abdelmoumen Guennouni
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Haouz 8 758 9 506 10 255 11 041 11 346

Oriental 16 579 17 217 17 706 18 677 20 002
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www.tecnidex.com

Nous protégeons la santé de vos fruits
pour protéger la santé des consommateurs

Le Fruit Protégé

TECNIDEX, FRUIT PROTECTION

TECNIDEX conçoit, obtient des brevets, homologue
et fabrique les produits et technologies qui prolon-
gent la durée de vie après récolte des fruits et 
légumes.

TECNIDEX rend possible le commerce international
des fruits, en les protégeant de leurs maladies, en
évitant la déshydratation et les maladies physiologi-
ques, sans altérer leurs propriétés organoleptiques,
en améliorant leur aspect naturel et en conservant
leur fraîcheur.

TECNIDEX est la société qui garantit le mieux l’uti-
lisation rationnelle des produits, elle conseille ses
clients pour que leurs fruits soient les plus sains
avec une qualité et une sécurité alimentaire opti-
males.
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d’autres régions (5%) complètent 

le total. Cette superficie nationale 

a augmenté de 18,6% au cours des 

cinq dernières années en passant 

de 99.500 ha en 2010-11 à 118.000 

ha la campagne précédente. Cette 

évolution, variable selon les ré-

gions, a été la plus forte au Gharb 

(36,5%), suivi du Haouz (29,5%), 

de l’Oriental (20,6%) et du Tadla 
(15%). Par contre, la région du Lou-
kos a enregistré une importante 
réduction des superficies agrumi-
coles atteignant 24,6%, réduction 
qui a dépassé 600 ha. Les autres ré-
gions, représentant près de 6.000 
ha, ont augmenté de près de 29%.

Encourager la diver-
sité variétale 
Quand à la répartition des super-
ficies par variété, elle est approxi-
mativement de moitié (51%) pour 
les petits fruits avec 60.200 ha et 
moitié (46%) pour les oranges avec 
54.500 ha, le reste étant complété 
par les citrons et autres agrumes 
avec 3.200 ha (près de 3%).

La superficie occupée par les petits 
fruits pour sa part est dominée par 

les clémentines, qui représentent 

51% du total. Le reste est réparti 

entre Nules (13%), Nour (12%) et 

Nadorcott (8%). Les variétés Nova, 
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Evolution des superficies de petits fruits par variété 
Variété

Campagne

Clemen-
tine Fortune Nador-

cott Nour Nova Nules Orta-
nique Autres total

2010/11 27 219 29 2 898 6 635 814 5 895 710 5 546 49 747

2011/12 30 139 77 3 152 6 940 938 6 882 726 4 403 53 257

2012/13 29 700 48 3 647 7 194 593 7 367 489 6 168 55 206

2013/14 30 541 48 3 936 7 165 764 7 475 513 6 759 57 201

2014/15 30 912 96 5 030 7 330 1 193 7 996 871 6 799 60 227
Source : Maroc Citrus

Evolution des superficies d’oranges par variété 
Variété
Campagne

Maroc
Late Navel Navel 

lane late
Navel 
Late Navelina Salustia-

na
W. san-
guine

Autres 
oranges total

2010/11 21 523 15 791 1 215 407 38 1 102 2 570 3 738 46 383

2011/12 23 677 17 130 1 354 424 15 1 093 2 804 3 735 50 232

2012/13 24 020 17 719 1 477 544 86 1 089 3 235 3 590 51 760

2013/14 23 497 18 352 1 422 1 670 148 1 089 3 313 3 702 53 193

2014/15 23 842 19 108 1 577 1 031 210 1 074 3 279 4 414 54 536

Source : Maroc Citrus

Evolution des superficies d’oranges par variété

Ortanique et Fortune occupent 

moins de 2% chacune. Le total 

est complété par d’autres variétés 

(11%).

Au cours des cinq dernières cam-

pagnes les différentes variétés ont 

enregistré des variations de leurs 

superficies en termes de %. Ainsi 

la clémentine, qui domine le ver-

ger agrumicole de petits fruit a vu 

ses superficies augmenter de près 

de 4.000 ha (+ 13,6%), suivie par 
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la Nules avec 2.200 ha (+35,6%, la 
Nadorcott avec 2.100 ha (+74%) et 
la Nour avec 700 ha (+10%). Les va-
riétés Nova, Ortanique et Fortune, 
occupant de faibles superficies, 
ont enregistré le plus fort taux de 
croissance allant jusqu’à 3 fois la 
superficie de 2010-11 pour le cas 
de la Fortune. Les autres variétés 
ont aussi enregistré une croissance 
importante atteignant 1.250 ha, 
soit plus de 22,6%.

Quand aux superficies consacrées 
aux oranges, elles sont consti-
tuées à près de 80% par la Maroc 

Late (44%) et la Navel (35%) contre 
6% pour la Washington Sanguine 
et 8% pour les autres oranges. Le 
reste des superficies est planté en 
Navel Lane Late, Navel Late, Salus-
tiana et Navelina avec de faibles 
parts ne dépassant pas 3%. L’aug-
mentation au cours des cinq der-
nières campagnes de la superficie 
des différentes variétés est plus 
élevée chez les variétés à super-
ficie réduite comme la Navelina 
dont la surface a été multipliée par 
5,5 pour atteindre 210 ha, la Navel 
Late par 2,5 pour dépasser 600 ha, 
… Les variétés dominantes ont 
enregistré une croissance plus ré-
duite avec 27% pour la Navel qui a 
atteint 19.000 ha et la Maroc Late 
avec 11% pour avoisiner 24.000 ha. 
D’autres variétés d’oranges avec 
plus de 4.000 ha ont progressé de 
18%.

La production 
d’agrumes plafonne 
autour de 2 Mt par an
La production nationale agru-
micole a atteint au cours de la 
campagne 2014-15 1,9 millions 

de tonnes. A l’instar des superfi-
cies, la production est concentrée 
pour près du tiers (31;5%) dans la 
région de Souss-Massa, suivie par 
le Gharb (19%), le Tadla (17%), 
l’Oriental (16,7%), le Haouz (9%) et 
le Loukkos avec moins de 2%. Les 
autres régions, avec près de 92.000 
t représentent moins de 5% de la 
production nationale. 
Au cours des cinq dernières cam-
pagnes, la production nationale 
s’est accrue de 11,6% puisqu’elle 
est passée de 1,7 Mt en 2010-11 à 
1,9 Mt en 2014-15 avec un record 

Ribawood, S.A :  Pol. Ind. San Miguel, Sector 4 C/ Albert Einstein, 2  50.830 Villanueva de Gállego (Zaragoza) - España
Tél. : +34 976 44 33 00 - Fax: +34 976 443 449 -  Mail : comercial@ribawood.com - www.ribawood.com

Fabricant de palettes, de caisses et de conteneurs plastique
Innovation et Développement constants

Présent au SIAM 2016

StAnD I2-E13

Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 201690

AGRUMES



Evolution des superficies des autres agrumes
Campagne Citron Autres agrumes Total agrumes
2010/2011 2 834 543 99 507
2011/2012 2 764 805 107 058
2012/2013 2 756 1049 110 771
2013/2014 2 758 819 113 972
2014/2015 2 825 410 117 997

Source : Maroc Citrus

en 2013-14 atteignant 2,22 MT. 
Cet accroissement a été plus éle-
vé dans le Haouz (+50%) ; l’Orien-
tal (+44%) et le Gharb (+33%). La 
production des régions du Tadla et 
du Loukos a progressé faiblement 
avec respectivement 4,6% et 1,8%. 
Par contre, celle du Souss Massa a 

enregistré une baisse de 14% par 
rapport à 2010-11 et de 32% par 
rapport à 2013-14, campagne de 
tous les records.

S’agissant des exportations, 
celles-ci ont enregistré, au cours 
des quatre dernières campagnes, 
une succession de hausses et de 
baisses aboutissant à une diminu-
tion de 6,85% par rapport à 2011-
12 et de 21% par rapport à 2013-
14. A remarquer que cette dernière 
a enregistré un record atteignant 

presque 600.000 t.

Organisation de la
filière agrumicole
Les intervenants dans la filière 
agrumicole sont représentés par 
les pépiniéristes, les producteurs, 
les conditionneurs, les transforma-
teurs et les exportateurs.
Sur le plan de l’organisation pro-
fessionnelle :
- Les pépiniéristes sont organisés 
dans le cadre de l’Association Ma-
rocaine des Producteurs de Plants 
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d’Agrumes Certifiés (AMAPAC).

- Les producteurs dans le cadre 

de l’Association des Producteurs 

d’Agrumes au Maroc (ASPAM).

- Les conditionneurs dans le cadre 

de l’Association des Condition-

neurs d’Agrumes du Maroc (AS-

CAM).

- Les transformateurs dans le cadre 
de l’Association Marocaine des 
l’Industrie de Transformation des 
Agrumes (AMITAG).
- Les exportateurs dans le cadre 
de l’Association Marocaines des 
Exportateurs d’Agrumes (Citrus 
Export).
 
Ces 5 organisations profession-
nelles sont regroupées dans le 
cadre de l’interprofession agu-
micole à savoir la Fédération 
Interprofessionnelle Marocaine 
des Agrumes (Maroc Citrus). Cette 
interprofession, créée en 2009 
conformément au dahir de 1958 
régissant le droit d’association, 
verra ses statuts modifiés pour se 
conformer aux dispositions de la loi 
03-12 relative aux interprofessions 
agricoles et halieutiques et dont 

les textes d’application sont déjà 
publiés au Bulletin Officiel.
 La plupart des grands opéra-
teurs intervenant dans la filière 
sont intégrés et contrôlent, de ce 
fait toute la chaine de valeurs. En 
effet, ils possèdent des vergers, 
des stations de conditionnement 
et leur propre groupe d’exporta-
tion. Les stations de condition-
nement qui n’ont pas leur propre 
groupe d’exportation, exportent 
par le biais de certains groupes 
auxquels elles sont affiliées. De 
même, certains producteurs ex-
portent à travers des stations de 
conditionnement moyennant 

Evolution de la production d’oranges par région 
Campagne Région 2010/11 2011/12 2012/13 2013/14 2014/15

Gharb 269 000 348 576 245 784 389 106 358 688

Haouz 119 356 159 899 132 031 185 546 178 533

Oriental 220 752 254 597 273 790 299 229 317 581

Souss Massa 698 351 714 753 405 176 888 000 599 999

Tadla 312 120 278 590 291 415 342 723 326 620

Loukkos 33 231 30 558 31 420 29 577 33 497

Autres régions 55 212 85 585 83 364 92 639 91 724

Total 1 708 022 1 872 558 1 462 980 2 226 820 1 906 642
Source : Maroc Citrus
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Evolution des exportations d’agrumes
2011/12 2012/13 2013/14 2014/15

490 131 385 199 584 745 461 466

Source : Maroc Citrus

une prestation de service.
Les stations de conditionnement 
relèvent soit du privé soit de coo-
pératives dont la plupart existent 
dans les régions du Souss et de 
l’Oriental et la plupart des stations 
de conditionnement sont dotées 
d’infrastructure de froid qui restent 
globalement insuffisante. En effet, 
le froid revêt une importance capi-
tale du fait qu’il permet le stockage 
de la production après récolte et 
par conséquent l’étalement de la 
période de commercialisation et 
ainsi une meilleure gestion des ex-
portations.  
La production acheminée direc-
tement des exploitations vers le 
marché local (fruits avec feuilles) 
est achetée sur arbre par des inter-
médiaires qui la commercialisent à 
leur tour à d’autres intermédiaires 
qui se situent entre le producteur 
et le consommateur, ce qui ren-
chérit davantage les prix de vente 
au consommateur. De leur côté, 
les usines de transformation des 
agrumes s’approvisionnent soit di-
rectement au niveau des vergers, 
soit à partir des écarts de triage 
des stations de conditionnement.
Globalement ont peut dire que sur 

la moyenne de 2 millions T de pro-
duction :
900.000 T passent par les stations 
de conditionnement, dont 500.000 
T exportées, soit un taux d’écart 
moyen de 45%. Le reste de la pro-
duction ne transitant pas par les 
stations de conditionnement, soit 
1,1 millions de tonnes est écoulé 
sur le marché local, dont une faible 
part va aux unités de jus (5.000 à 
10.000 T selon les années).

La production qui passe par les 
stations de conditionnement et 
qui n’est pas exportée (400.000 T) 
est écoulée, elle aussi, sur le mar-
ché local, dont 30.000 à 35.000 T 
destinées aux unités de jus.

AGRUMES
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L
es méthodes de conditionne-
ment et de triage des fruits 
et légumes ont largement 
évolué. Dans les stations de 
conditionnement, le tri ma-
nuel et visuel a peu à peu été 

remplacé par des outils mécaniques, 
puis électroniques. Depuis la fin des 
années 90, les équipements mécani-
sés ont été peu à peu remplacés par 
de nouvelles générations de machines 
électroniques plus performantes et as-
surant une meilleure rentabilité. Une 
transition nécessaire pour répondre 
aux nouvelles contraintes qualitatives 
et satisfaire aux demandes des expor-
tateurs pour offrir avec plus de pré-
cision et dans les meilleurs délais les 
produit demandés. En effet, gage de 
la bonne santé des entreprises et de 
sécurité par rapport à la capacité de 
travail à fournir, la présence d’équipe-
ments modernes rassure le client sur le 
potentiel de réponse et d’adaptabilité 
des stations auxquelles il s’adresse.

Plus de fiabilité,
plus de facilité
Les dernières générations d’équipe-
ments permettent de traiter des com-
mandes de volumes importants dans 
des délais très courts. Les calibreuses 
actuelles permettent quasiment de 
quadrupler les cadences par rapport 
aux anciens modèles. 
Autre atout primordial, le gain en 

termes de fiabilité. Les critères de sé-
lection utilisés sont de plus en plus 
sophistiqués et permettent un bel affi-
nage de la sélection, avec surtout plus 
d’exactitude. Les critères pouvant êtres 
mémorisés et réutilisés d’une récolte à 
l’autre, ces machines permettent aus-
si d’assurer plus de régularité dans la 
qualité du produit proposé.
Les produits sont mieux respectés et 
moins «  chahutés  ». Par ailleurs, ces 
machines plus silencieuses et plus er-
gonomiques sont aussi fiables et plus 
faciles à utiliser et engendrent moins 
de fatigabilité pour le personnel qui 
y travaille, et notamment des amélio-
rations au niveau de l’entretien et de 
la maintenance: auto-nettoyage de la 
ligne et de ses godets, facilitation des 
opérations de graissage de la machine, 
etc. 

Modularité
et adaptabilité
Les nouveaux modèles sont adaptés 
à tous les types de produits, y com-
pris certaines spécialisations avec des 
critères de sélection particuliers. Par 
exemple, pour les fruits et légumes 
oblongs comme les concombres, les 
aubergines et les courgettes, les ma-
chines effectuent un tri selon la lon-
gueur, le poids et aussi la forme de la 
courbure. Sans compter que des ma-
chines très polyvalentes permettent 
de travailler indifféremment avec dif-

férents types de produits.
Les équipements proposés sur le 
marché sont très modulaires, et sont 
adaptés en fonction de l’espace dis-
ponible. Différents outillages peuvent 
êtres ajoutés aux structures de base, 
calibreuse et lignes, en fonction des 
besoins du client et de la précision de 
triage souhaitée.
Toutes les étapes sont centralisées sur 
un équipement informatique dont la 
grande précision permet de choisir 
exactement le type de sélection sou-
haité, avec une capacité de réaction 
quasi instantanée. Simples d’utilisa-
tion, les derniers modèles sont notam-
ment plus faciles à régler et à paramé-
trer.
A noter que ce paramétrage informa-
tique, représente le cerveau de la ma-
chine, et nécessite de disposer de per-
sonnel qualifié spécialement formé, y 
compris pour les équipements les plus 
récents dont les modes d’utilisation 
ont été simplifiés. Généralement, les 
sociétés recrutent parmi leur person-
nel en place, mais de plus en plus les 
fournisseurs, exigent la présence de 
techniciens spécialisés aux postes clefs 
de la chaîne et se chargent d’assurer 
la formation du personnel. Quelques 
jours sont suffisants pour acquérir les 
notions de base.
L’investissement pour ce type de ma-
tériel est important et dépend de la 
nature du produit travaillé (tomate, 
agrumes, une seule chaîne, deux 

Conditionnement
Des outils plus performants
Le conditionnement à l’export a largement évolué depuis les premières machines des années 80. Exigences des 
exportateurs, eux-mêmes soumis à celles des marchés destinataires: contraintes de délais, de tris sophistiqués et de 
sécurité alimentaire. L’ère des petites stations de conditionnement mécanisées est révolue, place aux grandes stations, 
équipées des calibreuses électroniques les plus modernes.

VALORISAtION
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chaînes …). Les prix peuvent  varier énormément en fonction des 
options choisies. La rentabilité de tels investissements peut être 
obtenue au bout de quatre à cinq ans.
A l’heure actuelle, on estime que seules les grosses stations se-
raient équipées avec des nouvelles unités, car seules les entreprises 
les plus solides peuvent effectuer les investissements nécessaires à 
l’acquisition de ce type de matériel. Le regroupement de produc-
teurs en coopératives,  affiliés à une seule et même station, permet 
aux plus petits d’avoir accès à ces nouvelles technologies. D’une 
part les frais sont partagés, d’autre part le statut de coopérative 
apporte des avantages au niveau des impôts, notamment par une 
exonération sur les équipements industriels. 

Des paramètres de
calibrage de plus en plus sélectifs
Malgré les efforts menés en production, il subsiste un énorme 
décalage entre ce que nous offre la nature et les exigences des 
acheteurs en terme de quantité, d’uniformité et de qualité des 
produits. Les recherches variétales poussées et l’amélioration des 
techniques de cultures permettent d’uniformiser plus ou moins 
les productions, mais il est toujours nécessaire d’effectuer un gros 
travail de sélection et de triage post-récolte pour répondre aux 
exigences de l’export. Les nouveaux équipements proposés sur le 
marché permettent un travail de plus en plus précis avec un ca-
librage affiné et plus régulier. Les critères de base utilisés pour le 
tri automatique des fruits et légumes sont le calibre, le poids et la 
couleur. Certains matériels offrent une sélection plus poussée, en 
considérant aussi l’aspect extérieur et intérieur du produit.
Pour sélectionner selon le calibre, le diamètre est mesuré par des 
caméras à infrarouge qui permettent de travailler à 0,1 mm près. Ce 
calibrage au diamètre peut aussi être combiné avec un calibrage 
à la longueur du produit, grâce à la combinaison de miroirs et de 
caméras.
Les fruits triés par leur couleur, le sont à l’aide de caméras optiques, 
qui déterminent l’uniformité de la couleur sur l’ensemble du fruit 
par l’analyse de plus de mille points par fruit. Selon le type d’équi-
pement utilisé et le produit traité, on peut varier le nombre de 
groupes de couleurs à déterminer. Une éventuelle brillance du fruit 
n’a aucune influence sur ce triage. 

La mesure de poids peut également être effectuée au 
gramme près. Les limites de pesage variant selon les ma-
chines et les produits. Les fruits sont pesés individuelle-
ment, par des balances placées sous les godets de la 
chaîne.
Ce tri automatique peut être effectué en utilisant les trois 
critères de façon simultanée ou séparément, en fonction 
des besoins. Cette possibilité de séparer les critères de 
sélection permet aussi de s’adapter au mieux au type de 
récolte traité et de gagner du temps. 

Eliminer les imperfections
L’aspect visuel joue un rôle important dans l’achat de fruits 
et légumes. C’est pourquoi les acheteurs exigent de plus 
en plus que les produits soient calibrés d’après leurs carac-
téristiques externes. Cette sélection est réalisée à l’aide de 
caméras qui effectuent un grand nombre de prises de vues 
du produit pour en détecter les imperfections. Ce système 
permet de détecter des défauts d’un millimètre carré et 
d’éliminer les produits abîmés par des piqûres d’insectes, 
des dégâts liés aux intempéries et autres griffures. 
Ce point de triage est généralement effectué à la main, 
mais l’utilisation d’appareillages permet d’obtenir une sé-
lection plus pointue et régulière, tout en gagnant en rapi-
dité et en coût de main d’œuvre.

Apprécier la qualité interne
A noter que les toutes dernières générations d’équipe-
ments proposent des méthodes de sélection encore plus 
spécifiques, en fonction de l’aspect visuel ou encore de la 
qualité interne des produits. Cette qualité interne peut-
être mesurée par l’utilisation d’un faisceau lumineux ha-
logène qui radiographie le produit. La quantité de lumière 
qui parvient à le traverser est analysée sur un spectre. 
L’analyse de ces données permet d’évaluer le degré Brix 
du produit, qui donne des informations sur son taux de 
sucre interne, mais aussi son taux de maturité, l’état de 
brunissement et le degré d’humidité interne. Cette mé-
thode ‘’non destructive’’ permet d’obtenir une évaluation 
de la qualité du produit sur son ensemble, et pas seule-
ment sur une partie.
La fermeté du fruit, difficile à détecter de l’extérieur, peut-
être évaluée avec des méthodes acoustiques qui mesurent 
la réaction vibratoire d’un produit à un choc. Là encore, la 
procédure est non-destructive, et donne également des 
informations sur la quantité de jus et la structure interne 
du produit. Le fruit est doucement choqué, et l’élasticité 
de sa surface est mesurée à différents endroits pour avoir 
une idée de l’ensemble de sa fermeté. Notamment utili-
sée pour les fruits mous, cette méthode donne des infor-
mations très précises quant à la maturité du produit et 
sa durée de conservation, et permet d’ajuster sa date de 
mise sur le marché et d’aiguiller sur le meilleur moment 
de consommation. 
Ces dernières innovations permettent des réductions 
de main d’œuvre importantes, en éliminant les derniers 
postes de la chaîne où une intervention humaine est né-
cessaire. D’autre part, elles permettent de travailler avec 
une qualité constante, plus régulière.



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 97



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 201698



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 99



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016100



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 101



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016102

Sur le plan économique, 
l’introduction de nou-
velles espèces de petits 
fruits dans les régions 
productrices de fraises 

a permis de donner une bouffée 
d’oxygène à ce secteur dans la 
mesure où elle a permis aux pro-
ducteurs de diversifier leurs offres 
sur le marché européen. En effet, 
l’Europe ne peut pas satisfaire ses 
besoins en 

petits fruits pendant la période hi-
vernale et une partie de la période 
printanière. Et bien que plusieurs 
pays européens soient produc-
teurs de petits fruits, leurs produc-
tions n’arrivent sur le marché qu’à 
partir de Juin-Juillet. Pendant le 
reste de l’année, l’approvisionne-
ment se fait à partir du Chili, du 
Mexique et plus récemment de 
l’Espagne. Le Maroc peut facile-
ment se faire une place sur le mar-
ché européen même en présence 
de ces pays car sa proximité de 
l’Europe lui confère un avantage 

considérable par rapport aux 
pays de l’Amérique latine qui 

se trouvent défavorisés par 
les coûts exorbitants du 
transport aérien. Il est aussi 

compétitif par rapport à l’Espagne. 
D’ailleurs les sociétés espagnoles 
se sont elles même implantée au 
Maroc pour ces mêmes raisons. 
Le Maroc est déjà l’un des princi-
paux fournisseurs de marché de 
l’UE en fraises fraîches. Les mêmes 
importateurs et agents de com-
mercialisation des fraises au sein 
de l’UE s’occupent également des 
framboises, des mûres et des myr-
tilles. 
Les exportations de framboises ont 
été multipliées par 4 sur la période 
allant de 2008 à 2014, passant ainsi 
de 949 tonnes à 3.974 tonnes. Les 
exportations de myrtilles se sont 
multipliées par 28 basculant ain-
si de 139 tonnes à 3.895 tonnes. 
L’Union européenne reste la pre-

Fruits rouges
Une offre diversifiée
En plus de la diversification des variétés de fraise qui a permis de rallonger la période d’exportation et d’accéder à des 
segments de marché supplémentaires, certains producteurs ont exploré d’autres voies de diversification en introdui-
sant de nouvelles espèces fruitières de très haute valeur ajoutée et très demandées sur les marchés européens : les 
petits fruits rouges, surtout la framboise et la myrtille. Le Maroc dispose d’un avantage comparatif pour la produc-
tion de petits fruits rouges de saison d’hiver destinées aux marchés de l’UE, grâce à son emplacement géographique, 
à ses conditions agricoles et climatiques favorables et la disponibilité d’une main d’œuvre expérimentée. 
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mière destination des fruits rouges 
marocains soit 95% du volume 
exporté. L’Espagne arrive en tête 
avec 35% du volume, suivi de la 
France (33%) et le Royaume-Uni 
(20%). Toutefois, le Maroc œuvre 
à la diversification des marchés et 
des offres afin d’améliorer ses ex-
portations et remédier à cet égard 
aux fluctuations de la demande 
sur le marché européen.

Evolution
de la production 
A partir de 2004, certains horticul-
teurs installés dans le périmètre 
du Loukkos ont introduit les pre-
mières variétés de framboise à 

faible besoin en froid et qui offrent 
plus de chance d’adaptation aux 
conditions climatiques de la ré-
gion. Cette tentative a été couron-
née de succès dans la mesure où 
les superficies plantées en fram-
boisier sont passées de 30 ha en 
2005 à 400 ha actuellement pour 
une production de 4.000 tonnes. 
La myrtille n’a démarré qu’en 
2008 avec 150 ha et connaît ac-
tuellement une extension sur 500 
ha pour une production de 4 500 
tonnes. 
Le taux d’exportation est de 90% 
pour la framboise alors que la pro-
duction de myrtille est totalement 
exportée. Ces deux produits sont 
actuellement parmi les spécula-
tions fruitières les plus rentables 
et les plus demandées  par les 
marchés, notamment européens 
et américains, que ce soit pour les 
baies fraîches, surgelées ou trans-
formées. 
Pour les années à venir, la filière 

s’est dotée d’un contrat pro-
gramme ambitieux pour la zone 
Loukkos-Gharb, couvrant la pé-
riode 2014-2020. L’objectif est 
d’atteindre une superficie plantée 
de 1000 ha pour la framboise et 
1000ha pour la myrtille. Les ex-
portations prévues à terme sont 
de 10.000 tonnes pour chacune 
des framboises et myrtilles. A no-
ter qu’en termes d’activité écono-
mique, 1000ha de myrtille c’est 
l’équivalent de 4000 ha de fraise 
soit un autre secteur dynamique 
dans la région.

Le marché local
Des quantités limitées de fram-
boises et de mûres sont vendues 
sur le marché marocain de vente 
au détail. Bien qu’il s’agisse d’un 
petit débouché, comparé à celui 
de l’UE, il doit néanmoins être dé-
veloppé. Mêmes les petites oppor-
tunités de marché devraient être 
prises en considération, car toutes 

 Variétés
L’utilisation de cultivars de 
framboisier à faible besoin en 
froid peut se traduire par deux 
récoltes par an, en fonction 
du cycle de taille. Les plants 
demeurent économiquement 
productifs pendant de nom-
breuses années, régénérant 
de nouvelles cannes qui pro-
duiront le fruit entre 4 mois et 
demi et 6 mois à compter de 
la date de la taille des cannes 
précédemment fructifères, au 
ras du sol. 

Serre de framboisiers
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ont leur importance dans la pers-
pective de la future croissance du 
secteur marocain des baies et de 
sa viabilité. 

Conditions de 
production
Partout dans le monde, les espèces 
comme la framboise et la myrtille 
sont cultivées dans les mêmes ré-
gions que le fraisier et ce, pour les 
raisons suivantes : 
- elles ont pratiquement les 
mêmes exigences climatiques et 
édaphiques; 

- elles ont aussi des exigences nu-
tritionnelles similaires et peuvent 
être produites sous les mêmes 
types de serres; 
- elles peuvent être produites pour 
une double fin : frais et surgelé; 
- leur transformation exige les 
mêmes équipements et logistique 

Ainsi, contrairement à ce que l’on 
pourrait penser, ces cultures ne 
sont pas concurrentes de la fraise, 
mais plutôt complémentaires. Au 
niveau d’une exploitation, ces dif-
férentes activités permettent de 
mieux optimiser le temps de tra-

 Importance
des serres
Sur le plan technique, la culture du 
framboisier au Maroc est conduite sous 
serres identiques à celles du fraisier. 
L’utilisation de structures de protection 
pour la production permet d’améliorer 
aussi bien le rendement que la qualité 
du produit. Il permet ainsi de réduire 
de manière significative les risques de 
maladie, en particulier le Botrytis (pour-
riture grise), qui se répand pendant 
les périodes prolongées de pluie et de 
forte humidité. 
De plus, sans structures de protection, 
la cueillette ne serait pas possible par 
temps de pluie. Les baies seront par 
conséquent trop mûres, et la propor-
tion de fruits de qualité destinés à l’ex-
portation sera réduite. La production 
de baies dans des structures protégées 
réduira de manière significative le taux 
d’humidité indésirable du sol engendré 
par les fortes précipitations, et permet-
tra de réduire les risques de maladies du 
sol, comme la pourriture phytophtho-
réenne des racines. 

Serre de myrtilliers
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vail. De plus, il s’agit pratiquement 
des mêmes moyens et process que 
pour la fraise (même type de serres 
tunnels, station de conditionne-
ment et frigos mieux valorisés). 
Cependant, contrairement à la 
fraise, cette activité est réalisée 
essentiellement par les grandes 
exploitations et des investisseurs 
étrangers dotés des moyens logis-
tiques nécessaires pour la produc-
tion, la valorisation et l’exportation 
de la production en adoptant les 
techniques les plus innovantes. De 
plus, les investissements sont tel-
lement importants qu’on ne peut 
pas se permettre la moindre erreur 
(400.000 dh/ha pour la framboise).
A noter à ce propos que des erreurs 
ont été commises dans le passé ce 
qui a conduit à l’avortement des 
premières tentatives d’introduc-
tion de ces espèces au Maroc : 
- la majorité des producteurs 
avaient introduit des variétés à 

besoin élevé en froid, très souvent 
à partir des régions tempérées 
froides comme la Pologne, l’Alle-
magne et la Suisse. Ces variétés 
n’arrivent pas à satisfaire leurs be-
soins en froid dans les régions cô-
tières marocaines, par conséquent 
le débourrement est faible, la flo-
raison est pratiquement absente 
et la production très faible. Seuls 
quelques agriculteurs ont eu accès 
à des variétés connues pour leur 
faible besoin en froid par le biais 
de pépiniéristes espagnols. 
- Pour certaines cultures comme 
le myrtillier, les producteurs ma-
rocains n’ont pas pu ajuster leur 
connaissance technique avec les 
exigences de la culture notam-
ment en matière d’acidification 
des sols. 
- D’autres ont également pratiqué 
le paillage plastique ce qui est dé-
conseillé en raison de la sensibilité 
du système racinaire de ces es-
pèces à l’asphyxie. 

Actuellement, les professionnels 
marocains sont pratiquement au 
même niveau que les espagnols. 
Pour cela ils ont beaucoup travail-
lé avec les obtenteurs originaux 
des variétés cultivées, sans passer 

par des intermédiaires espagnols 
comme c’est le cas pour la fraise. 
Par ailleurs, en impliquant les four-
nisseurs en tant que partenaires, ils 
sont certains de pouvoir bénéficier 
de chaque nouvelle innovation va-
riétale immédiatement et surtout 
de pouvoir maitriser les différents 
aspects relatifs à la production et 
la commercialisation.

 Conditionnement 
et surgélation des 
baies rouges :
Le développement de la fraisicul-
ture a nécessité la mise en place 
d’une infrastructure de condition-
nement dans la zone qui comporte 
une quinzaine d’unités d’emballage 
et de congélation de fraise avec 
une capacité de conditionnement 
en frais par unité : 20 à 40 tonnes/
jour et une capacité de surgéla-
tion par unité : 20 à 50 tonnes/ jour.
Les infrastructures de base pour 
le conditionnement et la surgéla-
tion de la fraise sont implantées 
essentiellement dans le Loukos, 
mais la production régionale est 
également traitée par des unités de 
surgélation situées dans d’autres 
régions. Selon certains transfor-
mateurs, la capacité de traitement 
des unités disponibles dépasse lar-
gement le potentiel de production 
primaire et considèrent que les in-
frastructures existantes sont large-
ment sous-exploitées. A signaler 
que les mêmes unités peuvent 
être utilisées pour les autres fruits 
rouges aussi bien pour le frais que 
pour la surgélation

Organisation
Notons que la filière des fruits 
rouges est encadrée par deux 
associations, l’Association 
marocaine des producteurs 
de fruits rouges (AMPFR) et 
l’Association marocaine des 
conditionneurs et exporta-
teurs de la fraise (AMCEF). 
Elles ont entre autres objec-
tifs la contribution à la mise 
à niveau des entreprises 
agricoles, la diffusion des 
informations sur le marché, 
l’amélioration du niveau tech-
nique et organisationnel des 
entreprises agricoles, la par-
ticipation à la formation des 
agriculteurs et des agro-in-
dustriels...



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016 107



Agriculture du Maghreb
N° 94 -  Avril 2016108

Plantation
Quelle méthode utiliser?
Pour favoriser une émergence rapide 
et régulière avec un grand nombre 
de tiges et une bonne croissance de 
la culture, ainsi que pour faciliter la 
réalisation des opérations mécaniques 
dans les champs, la plantation doit sa-
tisfaire aux conditions suivantes:
● réduction au minimum des dom-
mages de manutention des semences 
pré-germées;
● des rangs rectilignes et un espace-
ment constant entre les rangs. Un es-
pacement relativement précis dans le 
rang;
● une profondeur de plantation uni-
forme et aussi peu profonde que pos-
sible. Pas de contact entre les éléments 
fertilisants et la semence pour éviter 
les dommages phytotoxiques pouvant 

être causés aux germes et aux racines;
●  couverture des pommes de terre 
dès la plantation pour éviter les dom-
mages causés aux semences par la 
chaleur et/ou le dessèchement du sol 
autour des semences.

La plantation manuelle
La plantation manuelle demande 
beaucoup de main d’œuvre et de 
temps. Quand la plantation se fait en 
sillons, un outil avec buttoirs est géné-
ralement utilisé pour ouvrir les sillons. 
Il faut spécialement contrôler que la 
profondeur est correcte et uniforme. 
Les éléments fertilisants peuvent être 
répandus à la main dans le fond du sil-
lon et mélangés à la terre.
Cette méthode permet de réaliser 
un espacement précis dans le rang 
et endommage moins les germes. 

La couverture des semences après la 
plantation peut se faire à la main ou 
à la machine à l’aide d’un outil avec 
buttoirs. Il faut le faire immédiatement 
après la plantation.

La planteuse
semi-automatique
Les planteuses semi-automatiques ont 
une capacité acceptable et permettent 
d’économiser une main d’œuvre subs-
tantielle par rapport à la plantation 
manuelle. Ces planteuses conviennent 
bien à la plantation de semences avec 
des germes faibles, parce qu’elles li-
mitent fortement les dégâts causés 
aux germes. Ce système convient aussi 
bien à la propagation de variétés de 
semences qu’à la culture de pommes 
de terre de consommation. Les ou-
vriers assis sur la machine placent les 

La pomme de terre
Optimisation de la conduite
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Gamme tt4 New Holland  
redéfinition de la norme de référence 

des tracteurs économiques

La nouvelle gamme de tracteurs 
utilitaires économiques TT4 
est conçue pour redéfinir le 

marché des tracteurs économiques 
dans ce segment en essor constant. 
La nouvelle gamme TT4 intègre des 
fonctions améliorant la productivité 
dans un produit complet qui offre 
fiabilité, simplicité et faible coût 
d’exploitation à un prix très com-
pétitif.
Cette gamme de tracteurs est dé-
clinée en quatre modèles : TT4.55, 
TT4.75, TT4.80 et TT4.90, avec des 
motorisations de 55 à 88 ch. Les 
modèles TT4.80 et TT4.90 sont les 
derniers-nés de la gamme et seront 
l’attraction de la région Afrique et 
Moyen-Orient.
Le TT4 complète la gamme TD ori-
ginale qui a révolutionné le marché 
des tracteurs économiques. Le trac-
teur de la gamme TD New Holland 
a fait ses preuves en garantissant 
technologie, fiabilité, simplicité et 
faible coût d’exploitation, le tout à 
un prix très compétitif. 
La nouvelle gamme élargit le choix 
offert aux agriculteurs, aux petits 
exploitants, aux administrations 
/ collectivités locales ainsi qu’aux 
opérateurs en quête d’un tracteur 
hautement polyvalent. Il se caracté-
rise par sa maniabilité, son confort 
ergonomique et sa faible consom-
mation de carburant. Tous les mo-
dèles de cette gamme conviennent 
parfaitement à un large éventail 
d’applications agricoles et non agri-
coles, y compris les activités avec 
relevage avant, la traction et les tra-
vaux à la prise de force. La gamme 
TT4 bénéficie intégralement de l’ex-
cellence ergonomique revendiquée 
par New Holland ainsi que de son 
style particulier.

Des moteurs économiques 
alliant performance et 
précision
Les modèles TT4 à moteur turbo 
FPT Industrial S8000 à injection de 
carburant mécanique arborent les 
moteurs sobres TT4.55, TT4.75 Tier 
3 à 3 cylindres de 2,9 l, TT4.75 Tier 1 
à 4 cylindres de 3,9 l, TT4.80, TT4.90 
Tier3 à 4 cylindres de 3,9 l pour des 
performances dynamiques et une 
consommation réduite de carbu-
rant. Les modèles plus puissants, 
TT4.75, TT4.80 et TT4.90, exploitent 
la technologie du turbocompres-
seur et de l’inter-cooler, ce qui si-
gnifie que les moteurs sont moins 
polluants, ont une puissance et un 
couple impressionnants et main-
tiennent leurs performances même 
en altitude. 

Le moteur de 3,9 litres offre un 
couple maximal de 340 Nm qui ga-
rantit une productivité exception-
nelle pour les applications les plus 
exigeantes.
Le moteur exploite la technologie 
Tier 3 afin de satisfaire les normes 
antipollution. L’efficacité globale du 
véhicule est renforcée par une prise 
de force 540 eco. Cela permet de 
faire tourner le moteur à un régime 
plus bas et de réduire la consom-
mation de carburant. Si l’on ajoute 
à cela les intervalles d’entretien 
toutes les 300 heures, le TT4 délivre 
une puissance maximale à un coût 
d’exploitation compétitif.

Une transmission
adaptée aux besoins
Toute la gamme est équipée d’une 
transmission 12 x 12 de série, renfor-
cée par une commande d’inverseur 
synchronisé montée sur le tableau 
de bord. L’opérateur peut actionner 
le levier monté sur le tableau de 

bord sans lâcher le volant 
des mains, d’où une sécuri-
té accrue et une augmen-

tation de la productivité du 
chargeur. Une transmission 
à super-réducteur 20 x 20 

en option est disponible 
sur tous les modèles ; 

avec une vitesse de 
0,27 km/h (270 m/h) 

s e u l e m e n t , 
elle est 
par faite -

m e n t 
a d a p -
t é e 
pour les 

activités spécialisées et les applica-
tions de précision.

Tous les modèles de la gamme TT4 
bénéficient également de l’op-
tion Power Shuttle. Le levier Power 
Shuttle facilite les manœuvres en 
marche avant et arrière sans devoir 
appuyer sur la pédale d’embrayage 
et permet de changer de rapport 
facilement et en douceur lors des 
déplacements.

Les commandes de la transmission 
seront familières aux utilisateurs 
de tracteurs New Holland : situées 
de part et d’autre de l’opérateur, 
tous les changements de rapport 
peuvent être effectués depuis le 
confortable siège, sans effort mus-
culaire pour le conducteur, qui peut 
rapidement passer du volant au le-
vier de commande de vitesses, de 
façon parfaitement ergonomique et 
en toute sécurité. 

Un système hydraulique
de précision
Conçu en pensant à votre applica-
tion, l’impressionnant débit de la 
pompe d’outil dédiée de 54 l/min. 
garantit la performance hydraulique 
nécessaire, même pour les applica-
tions les plus exigeantes, y compris 
celles avec chargeur frontal, de fe-
naison et de fourrage. 
Si l’on ajoute à cela la présence d’une 
pompe de direction indépendante 
de 26 l pour l’inverseur mécanique 
et de 31 l/min. pour l’inverseur élec-
trique en option, le résultat est une 
précision de conduite constante 
sans pour autant nuire aux temps de 
cycle du chargeur ou au fonctionne-
ment de l’attelage trois points.

Le remarquable style
et confort de New Holland
Le remarquable style de la gamme 
TT4 rappelle celui de la gamme 
primée T7. Les signes distinctifs 
de New Holland ont été intégrés 
dans le design global, y compris les 
phares du capot et les projecteurs 
de travail avant et arrière de forme 
ovale, typiques de la marque, qui 

garantissent une visibilité impres-
sionnante. Ajoutez-y le nez incliné 
qui a fait la réputation de la marque 
et vous obtenez une visibilité par-
faite à l’avant. 
La plate-forme ROPS de la nouvelle 
gamme TT4 a été conçue avec une 
garniture spéciale, des garde-boue 
et une protection anti-bruit visant 
à améliorer les conditions de travail 
de l’opérateur. Un arceau de sécurité 
pour le cadre ROPS est également 
de série. 

Modèle 

Puissance nominale 
ISO TR14396-ECE 
R120 à 2.300 tr/
min [kW/ch(CV)]

Empattement Poids
Couple max. 
à 1.400 tr/
min (Nm)

T4.55 41/55 2079 2286 213
T4.75 55/75 2200 2514 306
T4.80 59,7/80 2258 2825 310
T4.90 65,7/88 2258 2825 340

La réputation de New Holland 
Agriculture se base sur le succès de 
ses clients, producteurs de céréales, 
éleveurs, entrepreneurs, viticulteurs 
et professionnels de l’entretien des 
espaces verts. Tous peuvent compter 
sur le plus vaste éventail de machines 
et de services  : une gamme complète 
de tracteurs, d’équipements de récolte 
et de manutention, accompagnée 
de services financiers personnalisés 
conçus par un spécialiste de 
l’agriculture. Un réseau mondial de 
concessionnaires hautement qualifiés 
et la recherche d’excellence continue 
de New Holland garantissent la 
pleine satisfaction de chacun de 
ses clients. Pour tout complément 
d’informations sur New Holland, 
visitez www.newholland.com 

New Holland Agriculture est une 
marque de CNH Industrial, un lea-
der global du secteur des biens 
d’équipement, fort d’une solide ex-
périence industrielle, d’une gamme 
étendue de produits et d‘une pré-
sence mondiale. Pour en savoir plus 
sur CNH Industrial:
www.cnhindustrial.com

•	Moteurs turbo FPt Industrial efficaces et productifs 
•	transmission taillée sur mesure avec inverseur synchronisé et 
super-réducteur en option
•	Débit hydraulique de 54 litres par minute  
•	Remarquable design et confort avec ROPS repliable et arceau 
de sécurité de série
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semences à la main dans des gobelets 
de plantation montés sur une roue 
pivotant horizontalement et s’ap-
puyant sur le sol.
Cette machine est également munie 
d’ouvreurs de sillons et de disques 
de couverture. La capacité de ces 
machines est limitée par  le nombre 
d’unités de plantation  et la vitesse de 
travail humaine.  Une personne peut 
placer de 80 à  120 pommes de terre 
de semence dans les gobelets de plan-
tation à la minute. Plus il y a d’unités 
de plantation, plus la production sera 
élevée, mais chaque unité a besoin 
d’un opérateur.

La planteuse automatique
L’avantage de la planteuse automa-
tique, c’est qu’elle minimise la main 
d’œuvre. La seule main d’œuvre né-
cessaire ici, c’est le conducteur de trac-
teur. Ces planteuses font un très bon 
travail à grande vitesse, à condition 
que la semence ait été bien calibrée et 
qu’elle ait des germes courts et solides 
ou des yeux qui viennent de s’ouvrir. 

Les planteuses automatiques les plus 
courantes sont équipées d’un méca-
nisme d’alimentation automatique 
consistant en une chaîne ou courroie 
tournant verticalement avec deux ran-
gées de gobelets ou cuillères.

Les gobelets ou cuillères prennent les 
semences dans la planteuse, les font 
descendre derrière un ouvreur de sil-
lon et les font tomber à la distance 
voulue dans le sillon. Deux disques 
ou buttoirs ajustables à l’arrière de la 
machine couvrent les semences. De 
bonnes solutions de rechange pour la 
plantation de semences pré-germées 
ont été conçues pour le traitement dé-
licat des semences germées.

Par exemple, à la place des gobelets, 
le système de plantation se compose  
d’un labourage en forme de gouttière. 
Avec ce système, les pommes de terre 
sont arrangées en ligne continue sur 
les courroies de plantation afin de ga-
rantir un bon espacement des tuber-
cules dans le rang.

Irrigation de
la pomme de terre
Actuellement, la production de la 
pomme de terre exige une approche 
technico-économique de plus en 
plus complexe où le rendement maxi-
mal n’est plus le principal objectif à 
atteindre mais plutôt un équilibre 
entre la quantité produite et la quali-
té des tubercules. Une irrigation bien 
conduite favorisant l’assimilation des 
engrais ainsi que le transfert régulier 
des sucres du feuillage vers les tuber-
cules est un facteur primordial de maî-
trise de cette qualité. 
La pomme de terre est aussi sensible 
au manque qu’à l’excès d’eau. En effet, 
le système racinaire relativement su-
perficiel limite la zone explorée à une 
profondeur qui se situe en général 
entre 30 à 40 cm. De plus, étant faible, 
il ne peut traverser les sols compactés. 
La préparation du lit de semence est 
donc de première importance.
La période la plus sensible pour la 
plante se situe tôt en saison, 20 à 30 
jours après la plantation. En effet, alors 
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que les besoins de la culture s’accen-
tuent (développement foliaire et ini-
tiation de la tubérisation), l’enracine-
ment est encore peu profond.
Une irrigation bien maitrisée apporte 
beaucoup d’avantages :
-Augmentation de la proportion des 
moyens et gros calibres
-Limitation des défauts physiolo-
giques (repousse, crevasses)
-Grossissement des tubercules et maîtrise 
de l’accumulation de matière sèche

-Amélioration des conditions de ré-
colte en année sèche
A l’inverse si elle est mal conduite, l’irri-
gation risque d’amplifier les accidents 
physiologiques. Dans le cas d’irriga-
tions tardives, il y a un risque de retard 
de maturation et de difficultés de ré-
colte. Il faut arrêter l’irrigation 10 à 20 
jours avant la récolte.

Récolte
Le cycle des variétés les plus cultivées 

au Maroc est de 3 à 4,5 mois environ. 
La maturité est indiquée par le jaunis-
sement des feuilles inférieures, le des-
sèchement des tiges et la fermeté de la 
peau des tubercules.  
Lorsque les fanes jaunissent et que les 
tubercules se séparent facilement du 
rhizome, la plante est arrivée à matu-
rité. Pour faciliter la récolte, il faut en-
lever les fanes deux semaines avant 
d’arracher les tubercules.
Si les tubercules sont destinés à être 
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stockés et non pas à être consommés 
immédiatement, ils sont laissés sur 
place pour que leur peau devienne 
plus épaisse, on évite ainsi d’éven-
tuelles maladies liées au stockage et 
une réduction de volume consécutive 
à la perte d’humidité. Mais si on les 
laisse trop longtemps, on risque de 
les exposer à certaines maladies fon-
giques. 
Selon la taille de l’exploitation, on ré-
colte les pommes de terre avec une 
fourche à bêcher, une charrue ou des 
engins mécaniques qui arrachent le 
tubercule et le secouent pour enlever 
la terre. Au cours de la récolte, il faut 

veiller à ne pas abîmer les tubercules 
car toute meurtrissure favorise les ma-
ladies liées au stockage. 
L’arrachage peut être précoce pour un 
but commercial ou pour la pomme de 
terre de semences avant que les ma-
ladies virales n’envahissent la culture. 
En culture moderne on pratique le 
défanage (dessèchement de la végé-
tation). Cette opération peut être faite 
soit chimiquement, soit mécanique-
ment. Elle permet de limiter l’exten-
sion des maladies et facilite la récolte. 
L’arrachage doit être fait par temps 
sec en veillant à ne pas laisser les tu-
bercules trop exposés au soleil, afin 

d’éviter le développement des tâches 
noires et l’attaque par la teigne. 

Les machines
de récolte
Il existe des machines spécifiques 
pour la récolte de toutes les cultures 
spécialisées comme la betterave, la 
pomme de terre et les légumes. Seules 
les machines pour les betteraves et 
les pommes de terre font l’objet d’une 
production en grande série. Quant aux 
récolteuses de légumes, elles sont pro-
duites en très petites quantités et sou-
vent adaptées à la demande du client.
Depuis une quinzaine d’années, 

POMME DE tERRE
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l’amélioration de la performance des 
arracheuses s’est concentrée sur la re-
cherche de l’accroissement du débit 
de chantier de récolte tout en préser-
vant l’intégrité des tubercules. Outre la 
performance en matière de producti-
vité, le matériel de récolte et de mise 
en stockage doit posséder deux quali-
tés essentielles :
► arracher et réceptionner tous 
les types de tubercules sans les 
endommager, 
► éliminer efficacement terre, 
mottes, cailloux et fanes.
Plusieurs pratiques culturales contri-
buent à faciliter les conditions de 
récolte et faciliter le travail des arra-
cheuses : préparation du sol avec des 
outils animés (fraise) ou après tami-
sage, défanage chimique, broyage 
mécanique des fanes.
En général, les endommagements mé-
caniques causés aux tubercules pro-
viennent le plus souvent des condi-
tions de récolte inappropriées ou d’un 
mauvais réglage des machines et non 
du type de matériel utilisé. Ces dom-
mages restent encore fréquents, sur-
tout lorsque les variétés sont sensibles 
aux chocs et/ou lorsque les tubercules 
sont récoltés immatures.
Les endommagements mécaniques 
dégradent fortement la qualité de la 
pomme de terre, soit directement par 
le dommage causé au tubercule en 
réaction à l’impact, soit indirectement 
par l’accroissement de risques induits 
(flétrissement, faces planes, dévelop-
pement de pourritures, etc.).
Lors de l’arrachage, il est recommandé 
de chercher à diagnostiquer le niveau 
d’endommagement de la récolte, de 
façon à pouvoir mettre en place les 
mesures correctives nécessaires. Les 
tests appropriés au type de blessure 
recherchée doivent être réalisés sur 
des échantillons représentatifs du lot 
afin d’identifier au plus vite les bles-
sures 
En Europe, en raison du coût de la 
main-d’œuvre dans les pays industria-
lisés, la production de la pomme de 
terre sans machine à récolter n’est plus 
imaginable, mais elle est encore assez 
limitée dans les pays en voie de déve-
loppement.

Choix d’une arracheuse
Les critères de choix de l’arracheuse et 
de ses équipements sont nombreux. 
Les principaux sont la surface cultivée 
en pommes de terre, le type de sol 
de l’exploitation, le type de variétés 
cultivées, les périodes de récolte, l’or-

ganisation envisagée pour le chantier 
de récolte. Deux grands types d’arra-
cheuses se partagent le marché : com-
binées et simplifiées.
Le choix correspond à deux types de 
chantier de récolte bien spécifiques. 
En effet, pour l’arracheuse combinée, 
l’existence sur la machine d’une tré-
mie d’attente, de capacité variable, et 
d’une table de visite permettant déjà 
un tri qualitatif au champ, autorise 
une réduction du matériel de récep-
tion /  mise en stockage à la ferme. 
Cela vaut pour une conservation des 

tubercules en caisses, dont le remplis-
sage peut alors s’effectuer au champ, 
sans toutefois avoir la possibilité de 
séparer les différents calibres et en 
prenant en compte la nécessité d’une 
navette d’acheminement des caisses 
du bâtiment à la parcelle et leur re-
tour. Ce type de chantier de récolte 
permet également de séparer très 
tôt les pierres et les mottes du flux 
des tubercules en sols lourds et cail-
louteux, afin de limiter les blessures. 
Les arracheuses simplifiées 2 rangs 
ont un débit de chantier plus élevé et 
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assurent une large polyvalence dans 
la récolte de plusieurs catégories de 
productions (plants, consommation, 
fécule) en adaptant au mieux le choix 
des équipements de séparation (effa-
nage, déterrage) disposés à l’arrière de 
la machine. 

Date d’arrachage
Afin de récolter les tubercules avec 
une maturité de peau suffisante, il est 
recommandé de défaner chimique-
ment les parcelles puis de laisser les 
tubercules dans le sol pendant envi-
ron  3 semaines. Pour les pommes de 
terre destinées à être lavées, il convient 
d’éviter de trop allonger ce délai afin 
de réduire le risque de contamination 
par certains pathogènes dégradant 
l’aspect des tubercules (gale argentée, 
dartrose,  rhizoctone).
Pour déterminer l’adhérence de l’épi-
derme (notamment pour les variétés à 
peau fine ou défanées avant maturité), 
un test de friction de la peau avec le 
doigt peut être pratiqué.
L’idéal reste de pratiquer la récolte 
des tubercules à des températures 
comprises entre 12  °C et 18 °C et en 
conditions de sol ni trop sèches ni trop 
humides.
 Il convient d’éviter de récolter :
► par temps trop humide (risque 
de pourritures des tubercules, 
risque d’endommagement lié au se-
couage plus important des chaînes 
sur l’arracheuse, risque de dété-
rioration de la structure du sol),  
► par temps trop sec (risque 
d’endommagement des tuber-
cules par des mottes dures), 
► dans des conditions de tempéra-
ture trop basse ou trop élevée (accrois-
sement de la sensibilité des tubercules 
aux endommagements, échauffement 
excessif du tas en début de stockage 
et risque de déshydratation accrue). 
En cas de récoltes tardives, lorsque les 

températures de nuit sont en dessous 
de 8 °C, il est préférable de démarrer 
les travaux en milieu de matinée. In-
versement, lors des grandes chaleurs 
estivales, il est préférable de récolter 
très tôt le matin et d’éviter de pour-
suivre l’arrachage l’après-midi et le 
soir.
Une température des tubercules dans 
la butte comprise entre 8 °C et 20 °C 
est la plus adéquate pour récolter. 

Stockage
Afin d’assurer une bonne conserva-
tion, il est important que les tuber-
cules qui entrent au stockage soient 
à maturité et avec un épiderme bien 
formé. On laissera donc un délai suffi-
sant entre le défanage et la récolte. Il 
faut préalablement s’assurer que les 
tubercules  aient une teneur en ma-
tière sèche  adéquate avant de procé-
der au défanage. La récolte devra se 
réaliser dans de bonnes conditions, 
c’est-à-dire lorsque le sol n’est ni trop 
froid ni trop humide, de sorte que les 
tubercules soient faciles à déterrer et 
à sécher par la suite. On écartera bien 
entendu tous les tubercules pourris, 
blessés ou présentant des galeries de 
teigne qui pourraient infecter les tu-
bercules sains du même lot.
Deux types de conditionnements prin-
cipaux sont envisageables, en vrac ou 
en caisses. Le stockage des pommes 
de terre en vrac nécessite moins d’in-

vestissements au départ mais doit in-
clure un système de ventilation du tas, 
soit grâce à des gaines de ventilation, 
soit grâce à un système de stockage 
sur caillebottis ventilés. Le stockage 
en caisses permet de stocker plus de 
pommes de terre par unité de sur-
face de frigo et permet un meilleur 
contrôle des conditions de stockage. 
De plus, les caisses sont plus faciles 
à déplacer que les tas, ce qui facilite 
considérablement la manutention. Le 
stockage de petits volumes destinés à 
une commercialisation locale se fera 
plutôt en caisses de 35kg, tandis que 
le stockage de gros volumes se fera 
dans des caisses palettes (palox) de 
500 à 2000kg.
Les variétés destinées à la transforma-
tion doivent être stockées à des tem-
pératures plus élevées que celles des-
tinées au marché du frais. En effet, le 
froid, tout comme l’éthylène, favorise 
la transformation de l’amidon en sucre 
et donc le développement de brunis-
sements à la friture. Pour une conser-
vation courte (1 à 4 mois), on stockera 
les variétés industrielles à une tem-
pérature proche de 9°C et pour une 
conservation plus longue (5 à 8 mois), 
on l’abaissera de 1 ou 2 degré(s). Atten-
tion toutefois, certaines variétés indus-
trielles ne peuvent pas être stockées 
plus de 6 mois au froid. Les pommes 
de terre destinées au marché du frais 
(à chair ferme) ont généralement une 
dormance plus courte mais peuvent 
être stockées à une températureplus 
basse pour retarder le développement 
des germes. On recommande géné-
ralement une température avoisinant 
4,5 à 5°C.
Sans installations frigorifiques, il est 
difficile de conserver les variétés à dor-
mance courte plus de deux mois. Pour 
une conservation plus longue, il est 
impératif de les traiter avec un produit 
inhibant la germination.
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Série Farmall JXM

Le monde de l’agriculture évolue rapidement. 
Il y a cependant des choses qui ne changeront 
jamais, à commencer par l’importance de 
choisir des agroéquipements qui travaillent 
aussi dur que vous, toute la journée, tous les 
jours. Depuis leur arrivée sur le marché en 
1923, les tracteurs Farmall sont considérés 
comme de vraies «  bêtes de somme» à 
tout faire, construites pour offrir des 
performances et une fiabilité sans faille 
dans toutes les conditions de travail. Une 
tradition qui se perpétue aujourd’hui avec 
la série Farmall JXM de Case IH. Dotés d’une 
conception solide et d’une force de traction 
appréciable, ces tracteurs compacts offrent la 
puissance et les performances économiques 
qu’exige l’agriculture du 21e siècle, ce qui 
en fait des partenaires idéals pour tous les 
travaux de la ferme.

La robustesse au cœur
La série Farmall JXM bénéficie des moteurs série 
S8000 d’Iveco, plébiscités dans le monde entier, qui 
sont disponibles en deux versions : 80 ch (59,7 kW) 
et 88 ch (65,7 kW). Avec la puissance développée 
par ces 4  cylindres à turbocompresseur, qui sont 
admirablement servis par l’intercooler qui équipe 
les deux modèles, les Farmall JXM sont parés 
pour offrir des performances optimales et fiables, 
un couple élevé et une excellente productivité. 
Leurs exigences de refroidissement plus réduites 
permet de réduire la consommation, ce qui se 
traduit concrètement parlant par des économies 
considérables. Leur réservoir de 90  litres 
(bénéficiant d’un traitement antirouille) contient 
encore plus de carburant pour de longues journées 
de travail sans ravitaillement. À cela, s’ajoutent un 
excellent couple qui atteint 340 Nm et une réserve 
de couple impressionnante de 30 %. 

Un fonctionnement souple
dans toutes les situations
Tous les travaux agricoles ne se ressemblent 
pas. C’est pour cette raison que la série Farmall 
JXM offre un large éventail de transmissions 
conçues pour les différentes applications. Toutes 
les transmissions 8x8 et 12x12 standard sont de 
type synchro à inverseur mécanique ou Power 
Shuttle, ce qui augmente encore la polyvalence 
de ces tracteurs en permettant à l’opérateur 
d’inverser la marche en mouvement, même 
à des vitesses élevées. La variante à vitesses 
rampantes 20x20 en option offre des vitesses 
lentes descendant à 280 mètres/heure qui sont 
idéales pour les applications spécialisées qui 
requièrent un couple élevé à une vitesse très 
basse comme le creusement de tranchées, les 
semis de légumes ou encore le paillage. Le 
nouveau levier d’inverseur monté sur le tableau 
de bord permet des inversions de marche 
rapides et des manœuvres aisées, parfaites pour 
travailler dans les espaces confinés et les cours 
de ferme. Les embrayages de la transmission sont 
construits avec des composants organiques ou 
céramétalliques de haute qualité pour assurer une 
durabilité maximale, ce qui améliore la fiabilité 
et une dissipation de chaleur supérieure même 
dans les conditions de travail les plus extrêmes. 

La système à double embrayage optimise le 
système de transmission et assure des économies 
de carburant et un rendement énergétique 
de premier ordre ainsi qu’un fonctionnement 
continu des outils.

Bien équipé pour la productivité
Les tracteurs Farmall JXM sont également des 
exécutants précieux de par leur puissance de 
PDF exceptionnelle et leur capacité de relevage 
élevée, qui leur permettent de travailler avec un 
vaste éventail d’outils et accessoires. 
La nouvelle boîte de vitesses indépendante de la 
PDF est facile à utiliser et le transfert de puissance 
est régulier et efficace. En plus du régime de travail 
standard de 540 tr/min, la série Farmall JXM offre 
une PDF 540E en option, qui est idéale pour les 
plus petits outils tandis que l’option 1000 tr/min 
est davantage adaptée aux travaux agricoles 
requérant des outils gros consommateurs 
comme la pulvérisation et l’épandage. La PDF 
proportionnelle à l’avancement est de série sur 
toute la gamme. 
L’attelage 3 points de série peut soulever jusqu’à 
2000  kg tandis que le vérin auxiliaire en option 
permet d’atteindre une capacité de 2500  kg 
pour les outils les plus lourds. Les tracteurs JXM 
sont dotés de série d’une pompe hydraulique de 
54 l/min de débit, entièrement disponible quelle 
que soit la charge à laquelle est soumis le circuit 
de direction et est suffisant pour les gros outils. 
Les distributeurs auxiliaires (trois au maximum) 
disponibles en option sont idéals pour les travaux 
avec chargeur et pour un vaste éventail d’outils.
La commande de relevage arrière Lift-O-Matic 
de série est conçue pour faciliter les tâches 
les plus lourdes. Grâce au limiteur de hauteur 
additionnel, elle assure un réglage précis de la 
hauteur de relevage de l’outil particulièrement 
appréciable dans les applications comme la 
pulvérisation, le fauchage ou l’épandage. La valve 
de contrôle de la vitesse de descente du relevage 
maintient l’outil en position verrouillée pendant 
le transport. La valve de sensibilité exclusive, qui 
ajuste la vitesse du contrôle d’effort en fonction 
du sol et de l’outil, est très appréciée pour les 
labours et cultures traditionnels.
Conçu pour une résistance et une capacité de 
charge maximale, le pont avant 4RM monobloc 
conserve une force de traction impressionnante 
même sur les terrains les plus difficiles.

Conçu en pensant
au confort de l’opérateur
La série Farmall JXM a été conçue pour offrir 
à l’opérateur un environnement confortable 
pendant les longues journées de travail. Les 
principales commandes sont toutes placées de 
manière logique et ergonomique, et faciles à 
atteindre pour que le temps passé en champ soit 
à la fois confortable et plus productif. Le levier 
d’inverseur mécanique monté sur le tableau de 
bord peut être actionné sans lâcher le volant des 
mains, ce qui aide l’opérateur à rester concentré 
sur son travail. Les sélecteurs de rapport et de 
gamme sont présents sur les deux côtés du siège 
de l’opérateur tandis que le levier d’embrayage 
de PDF indépendant est idéalement situé. La 
direction assistée de série réduit la fatigue de 
l’opérateur et améliore la manœuvrabilité, même 
pendant les travaux à pleine charge. La vaste plate-
forme plate à pédales suspendues a été dessinée 
pour maximiser l’ergonomie en offrant un grand 
espace pour les jambes et un accès aisé. Le siège à 
suspension mécanique entièrement réglable offre 
un confort accru. L’arceau ROPS avec pare-soleil 
est disponible pour une sécurité et une protection 
maximales dans toutes les circonstances.

Série Farmall JXM Case IH  
Caractéristiques techniques 

Farmall 80 
JXM

Farmall 
90 JXM

Puissance maxi 
du moteur [ch 
(kW)]

80 (59,7) 88 (65,7)

type de moteur IVECO S8000 

PDF 
540 (de série)

540/540E et 540/1000 (en 
option)

Alimentation turbocompresseur/
Refroidisseur final

Cylindres 4

Couple maxi (Nm) 310 à 1400 tr/
min

340 à 
1400 tr/

min
Capacité du 
réservoir de 
carburant (en 
litres)

90

LA NOUVELLE SÉRIE FARMALL JXM BÉNÉFICIE DE LA QUALITÉ RECONNUE DE CASE IH

TOUTE LA PUISSANCE DE TRAVAIL D’UN VRAI TRACTEUR POLYVALENT 

www.caseih.com



L’Homme a toujours cher-
ché des moyens qui lui 
permettent de restituer 
aux sols épuisés leur 
fertilité, pour pourvoir 

exploiter les mêmes parcelles très 
longtemps. L’effet bénéfique de la 
matière organique était bien con-
nu et l’Homme continuait à appor-
ter du fumier par coutume sans 
comprendre son mode d’action 
sur les plantes, jusqu’à ce que les 
premières réflexions philosophi-
ques qui ont débuté au temps des 
savants grecs conduisent au dével-

oppement de la « théorie de l’hu-
mus ». Cette théorie, développée 
par Aristote, stipule que les plantes 
se nourrissent de l’humus et le rôle 
de la matière organique est d’en 
fournir.
Cette théorie a dominé le rai-
sonnement de la fertilisation ju-
squ’au début du 20e siècle quand 
l’allemand Liebig a développé la 
« théorie minérale ». Cette nouvelle 
théorie explique que les plantes se 
nourrissent d’éléments minéraux 
et que la matière organique ne sert 
qu’à fournir par minéralisation ces 

éléments indispensables à leur nu-
trition. 
Ainsi, depuis le développement 
de la théorie minérale, la prati-
que de la fertilisation n’a  cessé 
de s’enrichir d’innovations au fur 
et à mesure de l’évolution des 
connaissances scientifiques dans 
plusieurs domaines (pédologie, 
physiologie, chimie,…). Cepen-
dant, des problèmes persistent 
toujours, et aujourd’hui, ils sont 
plutôt liés à l’assimilation des 
éléments nutritifs et à l’efficience 
de la fertilisation.

Place a l’efficience
Dans son sens le plus simple, la no-
tion d’efficience de la fertilisation 
consiste à profiter au maximum de 
chaque unité fertilisante apportée. 
Elle peut être mesurée par le rap-
port rendement / unité fertilisan-
te apportée. Tant que ce rapport 
est élevé, l’efficience est élevée de 
même que la rentabilité économ-
ique de la fertilisation.
En plus de l’intérêt spécifique au 
producteur (éviter les dépenses 

Efficience
de la fertilisation
 Nouveau défi pour l’agriculture moderne

E.Zaoui et G.Brun, bureau d’étude agro-challenge, brunzaoui@menara.ma

La fertilisation, qui consiste à apporter des fertilisants par épandage ou 
injection, ou encore par pulvérisation foliaire, est une pratique quotidienne 
de l’agriculteur. Il s’agit, d’un acte raisonné qui a pour objectif d’assurer une 
bonne nutrition des plantes et d’élever les rendements à un niveau potentiel. 
Les fondements et les concepts de cette pratique n’ont d’ailleurs cessé d’évol-
uer depuis que l’Homme a commencé à pratiquer l’agriculture. 

Nutrition des plantes





inutiles et les mauvaises conséq-
uences d’un déséquilibre de la 
nutrition), l’augmentation de l’effi-
cience présente un intérêt pour le 
développement durable, notam-
ment l’économie des ressources 
(énergie, ressource minière, eau) et 
la protection de l’environnement 
(eau, air, sol). 

A noter que l’émergence de cet-
te notion a donné naissance à un 
nouveau défi pour l’agriculture. 
Actuellement, toutes les recher-
ches et les innovations dans le do-
maine de la nutrition des cultures 

se focalisent sur l’augmentation de 
l’efficience des engrais. Ces inno-
vations concernent aussi bien les 
produits que les techniques d’ap-
port et les techniques de pilotage.  

AZOtE 
La nutrition azotée  est un facteur 
clé du rendement des cultures. Les 
sources de l’azote pour les plan-
tes sont, la matière organique du 
sol, l’air (après fixation de l’azote 
atmosphérique par les microor-
ganismes) et les engrais apportés 
par la fertilisation (engrais naturels 
organiques ou minéraux et engrais 

minéraux de synthèse). 
Dans le sol, l’azote est présent sous 
forme organique ou minérale (for-
me nitrique majoritaire et forme 
ammoniacale). Les plantes absor-
bent l’azote sous forme minérale, 
essentiellement sous forme de ni-
trate (NO3

-). Cette forme peut pro-
venir directement des engrais ni-
triques ou de la transformation des 
autres formes d’azote par l’activité 
des microorganismes. A noter qu’à 
l’inverse de la forme ammoniacale 
(NH4

+), qui peut être fixée par le 
complexe adsorbant, la forme nitri-
que (NO3-) est libre et donc sujette 
au lessivage.

Les causes du 
manque d’efficience
L’azote est un facteur important 
du rendement. Cependant, l’aug-
mentation du rendement en fon-
ction des doses apportées n’est 
pas linéaire. Au-delà d’une dose 
optimale tout apport supplément-
aire est superflu et n’a plus aucun 
impact. Ainsi, en plus des pertes 
économiques liées aux dépens-
es inutiles, Il y a aussi le risque de 
pollution de l’environnement. La 
mauvaise efficience de la fertilisa-
tion azotée est liée aux pertes de 
l’azote par lessivage ou volatilisa-
tion, dont l’intensité dépend de 
plusieurs facteurs : 

- Forme d’apport : la forme am-
moniacale est fixée sur le com-
plexe adsorbant et ne subit pas de 
lessivage.

Les différents types d’engrais azotés
teneur en azote Forme de l’azote

Engrais naturels
- Engrais organique

Guano d’oiseaux 16% Organique, ammoniacal
Farine animale (sang, viande, plume, 

corne, etc.)
6 à 12 % Organique

Fiente 2 à 4 % Organique, ammoniacal

Tourteau végétaux (ricin, neem, etc.) 4 à 6% Organique

- Engrais minéraux
 Salpêtre du chili  15% Nitrate

Engrais chimique de synthèse
Sulfate d’ammoniaque 20,5% Ammonium

Ammonitrate 33,5% Ammonium/ Nitrate

Cyanamide calcique 21%

Nitrate de chaux 15,5% Nitrate

Nitrate de chaux et de magnésie 13% Nitrate

Nitrate de soude 16% Nitrate

Urée 45%

Urée formol 40%

Phosphate monoammonique (MAP) 12% Ammonium

Phosphate diammonique ( DAP) 21% Ammonium

Nitrate de potasse 13% Nitrate

Fig 1 : cycle de l’azote dans les sols agricoles

Efficience de la fertilisation

N-Tester : analyses en temps réel
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- Période d’apport : la coïncid-
ence entre le moment d’apport et 
les besoins de la plante permet de 
profiter au maximum de la dose 
apportée.

- Condition du sol (activité bio-
logique, pH, structure) : l’activité 
biologique contrôle la transforma-
tion de l’azote des formes pas ou 
peu assimilables (organique, am-
moniacale) à la forme assimilable 
(nitrique). Quant à la structure du 
sol et le pH, ils ont une influence 
sur l’activité biologique du sol et 
les pertes d’azote par volatilisation 
et lessivage.

- Facteurs climatiques : la tem-
pérature du sol conditionne l’acti-
vité des racines ainsi que l’activité 
des microorganismes. L’apport 
d’azote sous forme organique ou 
ammoniacale sur des sols froids di-
minue l’efficience de la fertilisation 
azotée. 

Innovations pour 
augmenter 
l’efficience
L’efficience de la fertilisation azotée 
est l’un des objectifs majeurs de 
l’agriculture moderne. Les inno-
vations visent essentiellement: 

la protection de l’azote contre le 
lessivage et la volatilisation, l’aug-
mentation de l’assimilation de l’a-
zote par les plantes et le pilotage 
de la fertilisation azotée.

Protection contre le lessivage
et la volatilisation :
L’innovation majeure dans ce do-
maine peut être attribuée au con-
cept d’engrais à libération lente, 
d’engrais à libération contrôlée ou 
d’engrais stabilisés. Ces engrais li-
bèrent l’azote au fur et à mesure 
de son absorption par les plantes, 
limitant ainsi les pertes. Ils sont 
classés comme suit :
- Engrais à libération
lente ou libération contrôlée :
* Formules à libération lente : ce sont 
des engrais à base de complexe or-
ganique (urée formaldéhyde, Iso-
butylidene diurée) ou de complexe 
métallique (phosphate d’ammo-
nium et magnésium (MgNH4PO4). 
L’azote est libéré par solubilisation 
par voie biologique ou chimique.
* Formules qui contrôlent la libérat-
ion de l’azote  par une barrière physi-
que : ce sont des engrais sous forme 
de bille entourée par une membra-
ne à base de polymère qui contrôle 
la diffusion de l’azote dans le sol. 
La vitesse de diffusion est fonction 

Efficience de la fertilisation

Plusieurs fabricants 
proposent des 

semoirs munis de 
fertiliseurs qui per-
mettent de semer 

et de fertiliser en 
même temps.

Cette technique 
permet de localiser 

l’engrais au plus 
près des racines 

des plantes

Engrais enrobés

de la nature du polymère. Elle peut 
être continue dans le temps ou 
fonction de la température. On 
parle d’engrais enrobés. 

- Engrais à inhibition
de la nitrification ou de l’uréase
Ce sont des engrais qui apportent 
l’azote sous forme uréique ou am-
moniacale, auxquelles on ajoute 
des agents qui ralentissent la tran-
sformation de l’azote ammonia-
cal en azote nitrique ou de l’azote 
uréique en azote ammoniacal.

Innovations pour augmenter 
l’assimilation
Actuellement, les recherches sont 
orientées vers le développem-
ent de molécules qui permettent 
d’activer l’assimilation et le métab-
olisme de l’azote. Ces molécules 
n’apportent pas d’azote, mais per-
mettent d’augmenter l’efficacité 
de la fertilisation azotée. Ce sont 
souvent des extraits de plantes ou 
des molécules d’acides humiques.  

Amélioration du pilotage
de la fertilisation azotée
On assiste actuellement à l’émerg-
ence de plusieurs méthodes et ou-
tils qui permettent des analyses en 
temps réel et un apport d’azote à 
la juste dose. C’est  le cas du N-te-
ster ou Nitratest ou encore de la 
méthode PilAZO développée par 
le CTIFL.

Amélioration de la
répartition des engrais
Plusieurs fabricants proposent des 





semoirs munis de fertiliseurs qui 
permettent de semer et de fertili-
ser en même temps. Cette techni-
que permet de localiser l’engrais au 
plus près des racines des plantes. 
Soulignons que l’une des récentes 
innovations dans le domaine de 
l’amélioration de la répartition des 
engrais est le N-sensor développé 
par Yara. Cet équipement permet 
de moduler les apports en tenant 
compte de l’hétérogénéité à l’in-
térieur de la parcelle.

PHOSPHORE
La plante absorbe le phosphore 
à partir de la solution du sol es-
sentiellement sous forme d’ions 
ortho-phosphate (H2PO4-) et év-
entuellement sous forme d’ions 
HPO4

2-. Le phosphore provient des 

réserves du sol, des engrais organi-
ques ou minéraux apportés par la 
fertilisation. 
Dans le sol, le phosphore se trouve 
essentiellement sous forme de : 

- Phosphates de calcium sous 
trois formes : monocalcique (so-
luble dans l’eau), bicalcique  (peu 
soluble dans l’eau) et tricalcique 
(insoluble dans l’eau). La forme tri-
calcique représente la forme la plus 
abondante dans les sols calcaires.
- Phosphates d’alumine ou de 
fer : ils sont insolubles et se for-
ment dans les sols acides.

- Phosphates organiques : in-
tégrés dans les molécules organi-
ques, leur minéralisation par les 
micro-organismes du sol libère de 

Les différents types d’engrais phosphatés :
teneur phosphore

(P2O5)
Forme du 

phosphore

Engrais naturels
- Engrais organique

Guano d’oiseaux 20% organique

Farine animale (poisson, viande,  etc.) 6 à 12% organique

Farine d’os et arrête de poisson 16% organique

- Engrais minéraux

Phosphate naturel  32% minérale

Engrais chimique de synthèse
Superphosphate simple 16 à 18% minérale

Superphosphate concentré 25 à 32% minérale

Superphosphate triple 44 à 48% minérale

Phosphate monoammonique (MAP) 60% minérale

Phosphate diammonique ( DAP) 48 à 50% minérale

l’acide phosphorique. 

- Ions ortho-Phosphates fixés par 
le complexe adsorbant par l’inter-
médiaire du calcium : Cette forme 
est la plus disponible pour les plan-
tes. Les quantités adsorbées sont 
en équilibre avec celles libres dans 
la solution du sol. Les ions sont li-
bérés dans la solution du sol au fur 
et à mesure que la plante y puise 
les quantités nécessaires pour son 
alimentation.  
A noter que le phosphore peut être 
très abondant dans le sol, mais une 
faible proportion reste sous forme 
assimilable et disponible pour la 
plante. A l’inverse de l’azote qui est 
très mobile, le phosphore est peu 
mobile dans le sol et évolue régul-
ièrement entre 3 réservoirs.

Les causes du 
manque d’efficience
L’efficience de la fertilisation pho-
sphatée est la plus problématique 
et fait l’objet de beaucoup de tra-
vaux scientifiques. En effet, la dy-

Efficience de la fertilisation

 Culture biologique
 Culture conventionnelle
 Culture hors sol

Etude des sols, assistance technique 
et formation en fertilisation et 
gestion de la fertilité des sols 
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Fig 2 : cycle du phosphore dans les sols agricoles

Efficience de la fertilisation

namique du phosphore dans le sol 
est très complexe et reste encore 
mal élucidée.  Le manque d’effi-
cience de la fertilisation phospha-
tée est lié à plusieurs facteurs :
- Le phosphore est peu mobile 
dans le sol et pour être assimilé 
il ne doit pas être à plus de 2 mm 
des poils absorbants des racines. 
Quand le système racinaire est peu 
développé et que les engrais sont 
placés loin des racines, la propor-
tion absorbée du phosphore ap-
porté est très faible. 

- Comme expliqué dans le 
schéma, le phosphore a toujours 
tendance à passer des formes as-
similables vers les formes non as-
similables. Les ions phosphates ap-
portés par les fertilisants vont dans 
un premier temps dans la solution 
du sol. S’ils ne sont pas absorbés 
par la plante, ils vont passer dans 
les compartiments plus ou moins 

disponibles (matière organique, 
complexe adsorbant, phosphates 
mono-calciques et bicalciques) ou  
précipiter sous forme non disponi-
ble (phosphates tricalciques, pho-
sphates d’alumine et de fer).

- Le pH du sol joue également un 
rôle important dans l’efficience de 
la fertilisation phosphatée. Le ma-
ximum de disponibilité du pho-
sphore correspond au pH situé 

entre 6 et 7. A ces niveaux, les ions 
phosphates sont essentiellement 
sous forme H2PO4

-, qui est plus 
absorbée par les plantes que la 
forme HPO4

2-. Quand le pH est al-
calin, le phosphore précipite sous 
forme de phosphate tricalcique 
et, quand il est acide, il précipite 
sous formes de phosphate d’alu-
mine ou de fer.  
Les pertes et le manque d’efficien-
ce de la fertilisation phosphatées 
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sont donc essentiellement liés à la 
tendance qu’ont les ions phospha-
te à se fixer ou à précipiter sous 
forme peu ou pas disponible.

Efficience 
de la fertilisation 
Les innovations visent à remédier 
aux inconvénients liés à la faible 
mobilité du phosphore dans le sol 
et à sa tendance à la rétrogradat-
ion. Elles concernent principale-

 Les différents types d’engrais potassique
teneur 

potassium 
(K2O)

Forme de 
potassium

Engrais naturel
Engrais organique

Vinasse de betterave Sulfate de potassium

Engrais minéraux

Patenkali 28 à 30% Sulfate de potassium

Sylvinite 40% Chlorure de potassium

Kainite 13 % Chlorure de potassium

Cendre végétale variable variable

Engrais chimiques de 
synthèse

Sulfate de potassium 48,5% Sulfate de potassium

Chlorure de potassium 60% Chlorure de potassium

Nitrate de potassium 44 à 46% Nitrate de potassium

Efficience de la fertilisation,

ment : les méthodes de raisonne-
ment pour le calcul des doses, les 
méthodes de solubilisation des 
phosphates du sol et l’augmen-
tation de son assimilation, ainsi 
que des méthodes pour limiter la 

rétrogradation du phosphore dans 
le sol.  

Raisonnement des doses
Lors de l’élaboration du plan de 
fertilisation, la détermination du 
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Efficience de la fertilisation,

phosphore assimilable est la méthode la plus utilisée pour 
calculer la dose des phosphores à apporter.  Cependant, à 
cause de la dynamique complexe du phosphore, l’efficaci-
té de cette méthode varie en fonction de la nature du sol. 
On assiste donc actuellement, à l’émergence de nouvelles 
méthodes basées sur la modélisation de la dynamique du 
phosphore dans le sol en fonction de ses caractéristiques 
physique et chimique.  

Solubilisation des
phosphates et l’augmentation de l’assimilation
L’utilisation de mycorhizes devient une pratique couran-
te en agriculture. Plusieurs spécialités commerciales sont 
proposées, avec comme objectif l’optimisation de la nutri-
tion phosphatée. La mycorhize agit par solubilisation des 
phosphates et par augmentation de l’espace prospecté 
par les racines.  D’autres spécialités commerciales à base 
de bactéries ou d’acides organiques sont proposées pour 
solubiliser les phosphates. 
En stimulant l’enracinement de la plante, les produits dits 
enracineurs aident à augmenter le volume de sol pro-
specté par les racines et à profiter au maximum du pho-
sphore disponible. 

Limiter la rétrogradation 
Le phosphore étant peu mobile dans le sol, la localisa-
tion de l’engrais au plus près des racines permet une net-
te augmentation de l’efficience. Les fabricants proposent 
actuellement des formules d’engrais Starter, liquides et en 
micro-granulés, à apporter par des semoirs munis de ferti-
liseurs adaptés. Cette technique permet d’utiliser des do-
ses réduites d’engrais (20 à 60 kg/ha). 

Coté formulation, nous assistons, comme pour l’azote, à 
l’apparition des ‘’engrais retard’’ ou des engrais à base de 
phosphore complexé par des molécules organiques, type 
acides humiques. Ces formulations permettent une  pro-
tection du phosphore contre la rétrogradation et sa libérat-
ion progressive au fur et à mesure de son absorption par 
les racines. 
Enfin, nous assistons à l’apparition d’autres solutions qui 
visent à bloquer les sites de fixation du phosphore dans le 
sol et le maintenir dans la solution du sol le plus longtemps 
possible. C’est le cas du procédé Avail. 

POtASSIUM
Contrairement à l’azote et au phosphore, le potassium se 
trouve toujours dans le sol sous forme minérale. Il y est 
sous forme de minéraux potassiques qui sont non assimi-
lables ou sous forme d’ions K+ libres dans la solution du 
sol ou fixés sur le complexe adsorbant. Il est absorbé par la 
plante directement sous forme d’ions K+. Les ions potas-
sium disponibles pour la plante sont répartis entre la so-
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«  La nécessité 
d’économiser nos 

ressources en terre, 
en eau, en engrais 

minéraux nous 
impose plus d’effi-
cience de chaque 
élément nutritif » 

UNIFA

( union des indu-
stries de la fertili-

sation )

lution du sol et le complexe adsor-
bant, qui sont en équilibre. En effet, 
le complexe adsorbant réalimente 
la solution du sol au fur et à mesure 
que la plante y puise les ions K+. Et 
quand le potassium n’est ni absor-
bé par la plante, ni adsorbé, il est 
exposé au lessivage.
Le potassium adsorbé est dit « po-
tassium échangeable » et son im-

portance dépend de la capacité 
d’échange cationique CEC. Mais il 
peut également exister sous une 
autre forme dite « rétrogradée » 
qui est moins disponible pour les 
plantes, car retenue par les feuillets 
d’argile. L’importance de la rétrog-
radation dépend de la richesse 
du sol en argiles et de leur nature 
minéralogique.

Cette illustration  explique la loi du facteur limitant 
émise pour la première fois par Liebig à la fin du 19eme 
siècle. Le niveau d’eau dans le seau ne peut pas s’élever 
au dessus de la planche la moins  haute. De même c’est 
l’élément fertilisant qui se trouve en moindre quantité 
qui détermine le niveau du rendement possible.

Les causes du
manque d’efficience
La figure 3 montre que les sources de pertes de potassium sont 
essentiellement le lessivage et la rétrogradation. En effet, le 
potassium apporté en excès ou à des moments où la plante 
ne l’absorbe pas, est automatiquement perdu par le lessivage 
dans les sols sableux ou rétrogradé dans les sols argileux. L’im-
portance de ces pertes est fonction de la capacité d’échange 
cationique du sol.
Les autres facteurs qui peuvent diminuer l’efficience de 
la fertilisation potassique sont les interactions d’antago-
nisme qui peuvent exister entre le potassium et d’autres 
éléments comme le magnésium et le calcium.       

Innovations pour l’efficience 
La fertilisation potassique n’est pas aussi complexe que la 
fertilisation azotée ou phosphorique. Les méthodes d’ap-
plication et les formules classiques sont toujours d’usage 
et donnent des résultats satisfaisants. Les travaux pour 
l’amélioration de l’efficience de la fertilisation potassique 
concernent surtout l’adaptation des doses et leur fraction-
nement au type de sol et au type de culture. Ces travaux 
ont montré que la fertilisation  foliaire  permet d’augmen-
ter de manière nette l’efficacité de la fertilisation sur des 
sols difficile (sol argileux, sol sablonneux, sol calcaire, sol 
salin). Cependant, on assiste actuellement à une remise en 
cause des normes d’interprétation des analyses du sol qui 
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Figure3 : cycle du potassium dans le sol agricoles.doivent être adaptées au type de sol et au 
type de culture.
Au niveau formulation, on assiste à l’ap-
parition d’engrais potassique dans le-
squels le potassium est complexé par des 
molécules organiques type acides humi-
ques. Ils sont à utiliser sur des sols dans 
des conditions favorables au lessivage et 
à la rétrogradation. Leur apport doit être 
limité à des moments du cycle de la cultu-
re où les besoins sont très élevés.  

L’efficience et 
l’interaction
entre les éléments  
Les relations de synergie ou d’antagonisme qui exi-
stent entre les éléments nutritifs, peuvent augmen-
ter ou réduire l’efficience de la fertilisation. C’est le 
cas de l’antagonisme entre potassium (K+), Calcium 
(Ca++) et Magnésium (Mg++) :
- Un apport excessif de K+ peut diminuer l’absorption du 
Mg++ et du Ca++.
- Un apport excessif de Ca++ peut diminuer l’absorption 
du K+ et du Mg++
- Un apport excessif de Mg++ peut diminuer l’absorption 
du K+ et du Ca++.  

Une fertilisation déséquilibrée est aussi un facteur de 
manque d’efficience. Si un élément est apporté à des do-
ses inférieures aux besoins, l’impact des autres éléments, 
même apportés à des doses adéquates, sur le rendement 
n’est pas optimal.  

L’efficience de la fertilisation
et la fertilité du sol
Les caractéristiques du sol agissent sur l’efficience de la 
fertilisation de plusieurs manières :
- La structure du sol agit sur l’enracinement, la respiration 
et la pénétration de l’eau dans le sol.
- L’activité biologique du sol agit sur la transformation des 
éléments nutritifs en formes assimilables.
- La capacité d’échange cationique et le taux de matière 
organique agissent sur l’aptitude du sol à stocker les 
éléments et diminuer les pertes par lessivage et/ou vola-
tilisation. 
- Le déséquilibre de la teneur du sol en éléments minéraux 
accentue les phénomènes d’antagonisme qui conduisent 
à une mauvaise efficience des engrais potassiques, calci-
ques ou magnésien.
- Le pH du sol conditionne les phénomènes de précipitat-
ion et de rétrogradation. Il influence ainsi l’assimilation de 
beaucoup d’éléments nutritifs. 
- La texture du sol et sa teneur en calcaire conditionnent 

les phénomènes de rétrogradation. Elles in-
fluencent ainsi, les quantités d’éléments nutri-
tifs perdues par insolubilisations.  
- La teneur en matière organique du sol est un 
élément important. Un sol riche en matière 
organique donne plus de récolte avec moins 
d’engrais.

La gestion de la fertilité des sols est donc une 
pratique essentielle pour l’augmentation de 
l’efficience de la fertilisation. 



Choix de la pompe
Ce choix doit tenir compte des 
conditions d’utilisation. Une étude 
du projet d’irrigation est indispen-
sable pour déterminer le débit et 
la pression nécessai res au bon 
fonctionnement du réseau d’ir-
rigation. Un mauvais choix peut 
entrainer plusieurs conséquences:
- un débit inadapté aux be soins  : 
trop ou pas assez! 
- une charge inadaptée aux résul-
tats: une consommation excessive 
de carburant ou d’électricité par 
rapport à la quantité d’eau pom-
pée
- une perte économique par une 
usure excessive et pré maturée des 
moteurs.

Pour effectuer le bon choix correc-
tement, il faut tout d’abord dis-
poser des éléments suivants:
- débit maximum de pointe né-
cessaire 
- hauteur géométrique maxi mum 
de pompage: diffé- r e n c e 

entre le niveau de l’eau le plus bas 
et le niveau du bac où ar rive le 
tuyau.
- longueur et diamètre des tuyaux 
d’aspiration et de refou lement 
(car ils déterminent la «perte de 
charge» en cours de pompage. Elle 
est plus impor tante pour de petits 
que pour de grands diamètres et 
augmente avec la longueur de la 
tuyaute rie.
- s’il y a une variation du niveau de 
l’eau (cas des rivières en gé néral, 
souvent aussi des puits et forages 
dont le niveau baisse en cours de 
pompage), il faut connaître éga-
lement le niveau le plus haut, et 
donc la hauteur géométrique mi-
nimum de pom page.

En fonction de ces éléments, il faut 
consulter les courbes don nées par 
le constructeur. Il s’agit de sélec-
tionner celles qui ont des rende-
ments satisfai sants dans les condi-
tions pré vues, et qui disposent 
d’un mo teur fournissant une puis-
sance légèrement supérieure à la 
puissance absorbée par la pompe.

Le rendement
d’une pompe
Il se définit comme le rapport 

en tre l’énergie hydrau-
lique fournie et l’éner-

gie mécanique absor bée par la 
pompe. Selon les professionnels, 
il est important de choisir une 
pompe dont le rendement sera 
optimum à la hauteur manomé-
trique (Hmt) et à la vitesse de rota-
tions pré vues. 

Exemple
Une pompe prévue pour fonc-
tionner d’une manière optimale 
à une Hmt de 40m avec un ren-
dement de 80% ne fonctionne-
ra que médiocrement à 10 m de 
hauteur et le rendement va chu-
ter à 60 %. Cela signifie que pour 
une même puissance ab sorbée, 
elle fournira un débit inférieur de 
25% à celui donné par une pompe 
mieux adaptée, dont le rendement 
sera optimum à 10 m Hmt.  Le coût 
de 1m d’eau pompée sera d’un 
tiers plus élevé. 
Pour choisir correctement la 
pompe, il faut connaître la courbe 
caracté ristique du constructeur, 
qui donne le débit obtenu en fonc-
tion de la Hmt, pour différentes 
vitesses de rotation, ainsi que les 
rendements de pompage et les 
puissances absorbées aux diffé-
rents régi mes. 

Choix d’un
matériel adapté
aux circonstances
Beaucoup de producteurs pen-
sent qu’avec une pompe plus 
puissante, ils pourront améliorer le 
rendement du puits. Il faut savoir 
qu’on ne doit pas dépas ser la ca-
pacité de pompage du puits et la 
hauteur de levage de l’eau dans le 
puits. Une pompe plus puissante 
que nécessaire ne donnera pas 
plus d’eau que le puits est en me-
sure d’en fournir. Avant de choisir 
une pompe, deman dez à un entre-
preneur qualifié en cons truction 
de puits de faire un essai de pom-
page et de vous conseiller une 
pompe correspondant à vos be-
soins. Si vous installez une pompe 
trop grosse, vous pourriez causer 
des dommages irréparables à 
celle-ci ou à votre puits.

Comment choisir 
une bonne pompe
Les pompes répondent toutes au même besoin: déplacer un liquide d’un point à 
un autre. L’énergie thermique ou élec trique fournie par le moteur est convertie en 
énergie mé canique par la pompe. transmise au liquide, cette énergie mécanique se 
traduit en débit et pression. Les ma tériaux utilisés actuellement dans la fabrication 
des pom pes et la précision d’usinage leur permettent d’évoluer vers de meilleurs 
rendements, de plus grands débits et de plus hautes pressions. 

IRRIGAtION
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L
a contrefaçon impacte la 
production, le consomma-
teur, l’environnement, etc. 
et ses conséquences sont 
plus graves que la contrefa-
çon d’autres objets tels que 

le textile (habits). L’impact sur le mar-
ché est estimé par les professionnels 
à environs 20% en moyenne, même 
s’il est difficile à chiffrer. En pratique, 
la contrefaçon peut passer inaperçue 
tant qu’elle est limitée, mais quand 
elle prend de l’ampleur et devient 
répétitive elle devient préjudiciable 
à tous.
Par ailleurs, le phénomène est accen-
tué par la forte demande en équi-
pement de pompage et d’irrigation 
ainsi que par la multiplication des 
fournisseurs de ce type de matériel 
induisant une concurrence acharnée 
qui tire les prix vers le bas.

Pourquoi acheter des 
produits contrefaits ?
Le raisonnement fait par l’agriculteur 
est basé essentiellement sur le prix 
et ce d’autant plus que la différence 

avec celui de ‘‘l’original’’ est impor-
tante. Ainsi, il est encouragé par le 
faible prix d’acquisition et se dit que 
tous les fournisseurs sont les mêmes 
et même si le matériel est de moins 
bonne qualité, ça ne lui couterait pas 
plus cher d’en acheter un autre après 
quelques années d’utilisation s’il est 
hors service ou amorti.
Et même si le client, suite à une pré-
cédente déception, refuse d’acheter 
la même marque, le revendeur (pour 
éviter d’être pénalisé en cas de défail-
lance de son matériel) lui confirme 
qu’ils ont opté pour une marque 
meilleure pour différentes raisons 
(faillite de la société qui le fabrique, 
réticence des clients, …).
Dans ces conditions, même les lois 
de l’offre et la demande et la sanction 
des fraudeurs par le marché s’avèrent 
impossibles

NB  : les revendeurs ont tendance à 
noyer l’agriculteur dans un jargon 
technique incompréhensible aux 
non spécialistes, d’autant plus s’il est 
plus ou moins analphabète ou peu 
instruit.

Pourquoi cette 
différence de prix ?
Sur notre marché, les pompes à axe 
vertical (d’une marque bien connue) 
sont vendues, avec l’étiquette de 
la marque, 30-40% moins cher que 
l’original. Dans ces cas de contrefa-
çon, la présentation est bien soignée 
(moyens importants) de façon à res-
sembler à un produit authentique. A 
ce prix le client croit faire une bonne 
affaire et pense acheter une bonne 
marque (équivalent, dans son esprit, 
à une certaine qualité).
Certains pays et sociétés commercia-
lisant les marques leaders sur le mar-
ché, explique M. Mellouk directeur 
de KSB Pompes, investissent dans la 
recherche et développement et ap-
portent des améliorations constantes 
sur la fonctionnalité de leur matériel, 
ce qui occasionne des coûts élevés. 
De même, qu’ils protègent leurs 
secrets de fabrication auxquels les 
contrefacteurs n’ont pas accès et se 
limitent donc à copier le nouveau 
matériel et sa forme sans toucher au 
fond. 

La contrefaçon 
en équipement hydromécanique
Abdelmoumen Guennouni

A l’instar d’autres secteurs, l’agriculture n’échappe pas à la 
contrefaçon. Ce phénomène peut prendre plusieurs formes et 
concerner différents produits parmi les plus utilisés tels que 
les semences, les produits phytosanitaires, le matériel d’irri-
gation, l’outillage,… 



La contrefaçon 
en équipement hydromécanique
Abdelmoumen Guennouni

Ainsi, par exemple, l’utilisation pour 
la fabrication de la pompe, de fonte 
bien compactée garantit son utili-
sation dans de bonnes conditions 
alors qu’en cas de fonte poreuse de 
mauvaise qualité, la pompe subit des 
torsions et fissurations et par consé-
quent une usure plus rapide aboutis-
sant à la nécessité de son remplace-
ment précoce.

Sur le plan consommation d’éner-
gie,  M. Mellouk explique  : ‘‘L’un des 
atouts majeurs des grandes marques 
est d’arriver à un faible coût en éner-
gie grâce à la géométrie interne de 
la pompe. Cette baisse de la facture 
énergétique permet à l’agriculteur 
d’amortir très rapidement (1 année) 
la différence de prix avec le matériel 
contrefait dont la dépense énergétique 
est sans commune mesure avec les per-
formances obtenues avec un matériel 
d’origine. De même, la durée de vie du 
matériel est directement dépendante 
de sa qualité et en cas de contrefaçon 
la durée d’amortissement se trouve 
réduite des fois au minimum’’ (qui se 
croit malin mange deux fois plus au 
souk, dit le dicton).

types de contrefaçon 
de l’équipement 
hydromécanique
La contrefaçon est essentiellement 
le fait de produits venant de l’étran-
ger mais certaines pratiques peuvent 
résulter de malversations intérieures 
au pays. L’objectif de ces opérations 
est de minimiser le coût des produits 
et de maximiser le profit de ces opé-
rateurs d’autant plus que la concur-
rence tire les prix vers le bas.

Non respect des normes
- De l’étranger  : ce sont des circuits 
important des marques leaders 
contrefaites d’Asie (Chine, Inde, Tur-
quie, etc.). D’après M. Hibaoui, di-
recteur de la société Hibagricole, 
‘’les produits asiatiques n’ont pas de 

normes. Les fournisseurs fabriquent se-
lon la demande du client et pour bais-
ser les prix, ils jouent sur la qualité de la 
matière première utilisée. Ceci se reflète 
sur la durée d’utilisation et la durée de 
vie du matériel’’.
- Mondialisation : Des produits iden-
tiques, destinés aux pays développés 
sont fabriqués en Chine mais contrai-
rement à ceux destinés aux pays en 
développement, ils respectent les 
normes européenne (strictes en ma-
tière de qualité). De même, en cas 
de sous-traitance les vendeurs eu-
ropéens peuvent indiquer ‘’made in 
xxx’’ ou autre si 70% du produit est 
fabriqué dans le pays en question.

Etiquetage (Breed)
Les fabricants asiatiques mettent sur 
leurs produits la marque indiquée 
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par le client qui peut changer légèrement le nom d’une 
marque connue afin de profiter de la confusion et tromper 
le client. Ce dernier étant le plus souvent un agriculteur 
sans formation particulière dans le domaine, se laisse avoir 
facilement (sous l’influence de revendeurs intéressés uni-
quement par les ventes).
De même, sur ce type de matériel on note l’absence de toute 
indication d’origine  : sur le produit les importateurs-frau-
deurs demandent de ne pas indiquer l’origine du produit 
pour éviter le handicap de la réputation des produits asia-
tiques. Pourtant, insiste M. Hibaoui, ‘’l’indication d’origine 
du produit est une mention légale obligatoire et les autorités 
douanières ou ministérielles devraient être plus strictes sur 
ce point. L’indication de l’origine est l’une des informations 
qui font partie des droits du consommateur à être informé 
sur le produit dont il fait l’acquisition’’. Et pour augmenter la 
confusion certains importateurs demandent au fabricant 
d’indiquer des mentions trompeuses comme ‘‘technologie 
italienne’’ ou autre mention destinée à susciter la confiance. 
Ils peuvent aussi indiquer l’adresse en Europe de la société 
mère, etc. en imitant le logo ou en gardant les couleurs ca-
ractéristiques connues des producteurs.

Autres formes
La pompe proposée peut être de bonne marque, mais 
avec des équipements annexes (accessoires) de qualité in-
férieure ou contrefaits, localement ou importés. Ainsi, on 
peut jouer sur le moteur (électrique ou diesel) entrainant la 
pompe qui peut être mal dimensionné ou autre, affectant 
sérieusement le rendement global du package et ayant sur 
l’utilisateur final un impact qu’il ne pouvait soupçonner.

Actions à mener 
Une seule main ne peut applaudir, souligne M. Mellouk,  
pour qui l’action devrait se situer à plusieurs niveaux : 

L’agriculteur 
L’impact de la contrefaçon affecte surtout l’utilisateur final, 
l’agriculteur  : il n’estime pas à sa juste valeur la portée du 
phénomène à moyen ou long terme. Il est séduit par le prix 
et ne voit que les économies sur l’investissement initial.
Pour contribuer à la lutte contre ce fléau l’agriculteur doit 
s’informer et les foires et expositions sont le meilleur moyen 
(outil d’information) de prendre contact avec les fournis-
seurs, réunis au même endroit et exiger le maximum de 
renseignements. Cependant, parmi les agriculteurs, ceux 
qui manquent de formation sont les premiers visés par les 
distributeurs de matériel contrefait, car plus faciles à ‘’em-
bobiner’’. Par ailleurs, l’effet contagion, bien connu dans 
le milieu agricole, peut influencer le choix du client s’il se 
limite uniquement à l’aspect prix d’acquisition. Il faut être 
vigilent, minutieux et chercher l’authenticité.
L’agriculteur, en tant que consommateur, ajoute M. Hibaoui, 
a droit à toute l’information nécessaire lui permettant une 
meilleur appréciation du produit proposé afin de faire son 
choix en toute transparence et en connaissance de cause 
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et de procéder à des comparaisons 
justes entre différentes marques en 
concurrence sur le marché.

Les fournisseurs
De leur côté, les entreprises sérieuses 
sont présentes dans les salons, et or-
ganisent des journées d’information 
dans différentes régions et mènent 
des actions d’information des agri-
culteurs. Elles doivent néanmoins 
intensifier les participations pour at-
tirer l’attention des agriculteurs. Les 
fabricants, importateurs, installateurs 
et revendeurs honnêtes, qui sont les 
premiers impactés avec les agricul-
teurs, doivent contribuer à avertir les 
concernés

Responsabilité de l’Etat
A en croire les professionnels, les 
autorités de tutelle ne font rien 

pour le contrôle du matériel et vont 
même jusqu’à subventionner les 
équipements contrefaits. Souvent 
les intermédiaires incitent l’agricul-
teur par le jeu de surfacturation et les 
taux des aides, pour la présentation 
de leurs demandes de subventions. 
L’Etat doit par conséquent : 
- intervenir vu qu’en cas de défail-
lance du produit, c’est la santé du 
consommateur, du bétail, de l’envi-
ronnement, … qui est en jeu
- mettre à jour des lois régulant le 
secteur
- jouer (par en haut) le rôle de ré-
gulateur qui impose le respect des 
normes et sanctionner les fraudeurs
- inspecter le matériel subventionné 
(offices, …)

Organisation professionnelle
Aucune organisation regroupant les 

importateurs de ce type de maté-
riel n’existe au Maroc. Elle aurait pu 
inciter ses membres à un meilleur 
respect des normes internationales 
et des bonnes pratiques. Cependant, 
certains des importateurs profitant 
de la situation actuelle, n’ont pas in-
térêt à ce genre de structure et pré-
fèrent le maintien du flou.

La multiplication du matériel bâ-
tard et des produits contrefaits 
pourrait conduire, à plus ou moins 
long terme, à la disparition des 
bonnes marques et le marché sera 
dominé par la mauvaise qualité. 
L’utilisateur pourrait réclamer un 
certificat d’origine et de matière 
(les composantes) car certains 
peuvent se révéler nocifs.
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L’agriculture marocaine représente 
18,7% de la balance énergétique 
finale du pays. Cette consomma-
tion est dominée par les énergies 
fossiles représentées par le gasoil 
et l’essence, le butane et le pro-
pane et en dernier lieu l’électricité. 
Ces ressources d’énergies renou-
velables sont certes disponibles, 
mais restent très souvent inexploi-
tées. Leur exploitation est perçue 
comme étant une des solutions 
envisageables pour répondre aux 
défis énergétiques et peut rendre 
l’application du pompage de l’eau 
par l’intermédiaire des pompes so-
laires photovoltaïques comme une 
solution prometteuse pour l’irriga-
tion répondant parfaitement aux 
besoins des sites isolés et dont 
le raccordement au réseau élec-
trique est trop onéreux.
L’irrigation par pompage à petite 
échelle est l’une des utilisations les 
plus intéressantes de l’énergie so-

laire. En effet, l’intensité maximale 
du rayonnement solaire corres-
pond généralement à la période 
des besoins en eau des pompages 
les plus importants. D’autre part, 
le fait que cette énergie soit dispo-
nible juste au point d’utilisation, 
libère l’agriculteur des problèmes 
liés à l’approvisionnement en car-
burant, ou bien à l’existence de 
lignes de transport de l’électricité 
facilement accessibles. L’eau ainsi 
pompée peut être utilisée directe-
ment ou stockée dans un réservoir 
pour une utilisation ultérieure. 

tECHNOLOGIE DU 
POMPAGE SOLAIRE 
ELECtRIQUE 
Les principaux composants d’un 
système solaire de pompage de 
l’eau sont le générateur photovol-
taïque et le groupe moto-pompe. 
Les systèmes solaires de pompage 

Le pompage solaire
en irrigation
Avec 3.000 heures d’ensoleillement par an et une irradiation 
moyenne de plus de 5 KWh/m2, le Maroc dispose d’un potentiel 
solaire considérable. Le pays entend exploiter massivement cette 
énergie propre et inépuisable, avec un ambitieux Projet marocain 
d’énergie solaire (Plan Solaire) présenté en 2009  à Ouarzazate. 
La mise en œuvre par le Maroc du grand projet d’énergie solaire 
permettra, de diversifier ses sources énergétiques, d’augmenter sa 
capacité de production et de réaliser annuellement des économies 
en pétrole pouvant atteindre près d’un million de tonnes soit une 
économie de 4 à 6 milliards de dirhams par an et participera à la 
préservation de l’environnement par la limitation des émissions de 
gaz à effet de serre.
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de l’eau peuvent être conçus avec 
ou sans moyen de stockage. Il 
existe des accumulateurs conçus 
spécialement pour fonctionner 
avec des systèmes PV. La plupart 
des batteries à décharge profonde 
ont des rendements d’environ 80% 
selon la température.
Le fonctionnement des systèmes 
d’énergie photovoltaïque repose 
sur une propriété bien connue 
des semi-conducteurs qui est la 
transformation de l’énergie lumi-
neuse en un courant électrique. Il 
consiste à utiliser les cellules pho-
toélectriques pour transformer 
directement le rayonnement so-
laire en électricité. L’assemblage 
en série de ces cellules permet de 
constituer un module photovol-
taïque (panneau solaire), qui pro-
duit un courant continu.

Les panneaux 
photovoltaïques
Le rendement des panneaux so-
laires est fonction de l’ensoleille-

ment et de l’angle d’exposition, 
d’une part, et de la température 
des cellules, d’autre part. Ces deux 
paramètres dépendent de la la-
titude et des caractéristiques cli-
matologiques et géographiques 
de la zone d’implantation. Une 
étude est obligatoire pour chaque 
cas afin de connaître la surface de 
panneaux nécessaire à la pompe. 
La taille du générateur dépendra 
du modèle de pompe choisi, de la 
quantité d’eau requise, des condi-
tions climatiques et d’ensoleille-
ment. Les panneaux ont des du-
rées de vie comprises entre 25 et 
30 ans avec une dégradation lente 
de leurs performances.
L’énergie PV nécessaire dépend 
de la quantité d’eau à fournir quo-
tidiennement. A titre d’exemple, 
dans l’hypothèse de 10% de pertes 
de charge dues aux canalisations 
et autres pertes sur le trajet entre 
le régulateur et la pompe, un sys-
tème PV de 180 watts pourrait 
alimenter en énergie une pompe 

solaire à courant continu perfor-
mante de 150 watts qui, à son tour, 
pourrait pomper plus de 1300 
litres d’eau en 4 heures d’ensoleil-
lement direct.

Groupes motopompe 
d’un système 
photovoltaïque
Les systèmes de pompage pho-
tovoltaïques comportent néces-
sairement, outre le générateur, 
un «sous-système» constitué d’un 

IRRIGAtION
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moteur électrique destiné à faire 
fonctionner une pompe. Comme 
un générateur photovoltaïque 
fournit un courant continu, il faut 
donc que le moteur électrique soit 
à courant continu. Avec les mo-
teurs électriques classiques à cou-
rant alternatif, il faut adjoindre au 
système un convertisseur ondu-
leur pour transformer le courant 
continu en courant alternatif. Les 
inconvénients de l’utilisation des 
onduleurs sont liés à son coût et 
aux pertes de puissance dans l’on-
duleur même. Mais il offre l’oppor-
tunité de l’utilisation de pompes 
électriques relativement peu coû-
teuses, standard et fabriquées en 
série.
La taille et le type de pompe dé-
pendent de la quantité d’eau re-
quise (litres par jour), de la hauteur 
totale de charge (niveau de pres-
sion que la pompe doit fournir). 
Généralement, pour l’irrigation à 
des faibles hauteurs d’élévation, 
le dispositif le plus courant et le 
plus indiqué est un groupe moto-
pompe immergé. La pompe peut 
être installée en surface, mais l’au-
to-amorçage est un facteur essen-
tiel en cas d’utilisation de l’énergie 
solaire, sinon l’utilisateur serait 
amené à réamorcer la pompe 
chaque fois que le rayonnement 
solaire est affaibli par les nuages.
Le rendement optimal d’un 
groupe motopompe est obtenu 
pour un couple de valeurs don-
nées de la tension et de l’inten-
sité. C’est un facteur important à 
prendre en compte dans le choix 
d’une pompe solaire. Car avec les 
prix élevés des générateurs pho-

tovoltaïques, toute baisse du ren-
dement se traduit par la nécessité 
d’avoir des générateurs photovol-
taïques plus gros et par suite plus 
coûteux.
Ainsi, le projeteur du système 
photovoltaïque aura toujours à 
adapter le groupe motopompe au 
générateur de sorte que pour les 
conditions types du rayonnement 
solaire, le point de fonctionne-
ment sera défini par des tensions 
et des courants aussi proches que 
possible de la partie en courbe de 
la caractéristique du module pho-
tovoltaïque. Or, chaque généra-
teur est normalement caractérisé 
par des conditions optimales de 
fonctionnement permettant l’ob-
tention d’une puissance maximale 
dans toutes les conditions d’enso-
leillement 

CONCLUSION
Toute décision prise par l’Etat 
pour ne pas continuer à suppor-
ter constamment le fardeau de la 
subvention de la facture d’impor-
tation énergétique conjuguée aux 
éventuelles hausses des prix du 
marché pétrolier, laissent présager 
que la solution solaire deviendra 
plus compétitive.  
Une telle conjoncture, réclame 
d’intégrer les systèmes d’énergie 
solaire dans le programme d’élec-
trification des zones rurales où 
«leurs petites dimensions et leur 
caractère modulaire les rendent 
particulièrement adaptés aux po-
pulations reculées et dispersées 
ayant de faibles et intermittents 
besoins énergétiques».
Les économies résultant du pom-

page de l’eau grâce à l’énergie 
solaire sont instantanées et conti-
nues, se conjuguant aux coûts 
d’entretien minimum dans les ré-
gions où les coûts initiaux d’exten-
sion du réseau électrique sont su-
périeurs à celui du système solaire 
de pompage de l’eau.
La viabilité économique de l’uti-
lisation de l’énergie solaire pour 
l’irrigation est actuellement limi-
tée à des hauteurs d’élévation et 
à des puissances faibles. Toutefois, 
du fait du progrès technique no-
table dans le domaine de l’énergie 
solaire et de la baisse des coûts 
actuels, on peut correctement s’at-
tendre à ce que le prix en termes 
réels des cellules solaires va subir 
encore une baisse et  faire des 
pompes solaires une option éco-
nomiquement viable pour l’irriga-
tion  a petite échelle et pour des 
hauteurs d’élévation  élevées.
L’installation des panneaux pho-
tovoltaïques pour un système de 
pompage d’eau ne pose aucun 
problème sur le plan technique, 
le problème majeur c’est au plan 
économique. Par rapport aux com-
bustibles fossiles, les systèmes 
d’énergie solaire sont souples, 
propres, demandent très peu d’en-
tretien et ménagent l’environne-
ment, mais ils ont leurs limites. Les 
agriculteurs les plus défavorisés ne 
peuvent généralement pas accé-
der aux systèmes solaires. Mais les 
barrières financières et institution-
nelles peuvent être surmontées si 
le secteur privé pouvait dévelop-
per le marché en touchant la clien-
tèle rurale et si l’Etat décidait de 
soutenir ce marché.  
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DOSSIER OLéICULtURE

A
u Maroc, la superficie 
réservée à l’olivier a 
dépassé 1  000  000 ha 
et globalement, 80% 
de l’oléiculture sont 
conduits en bour alors 

que 20% seulement bénéficient de l’ir-
rigation à travers des méthodes tradi-
tionnelles et modernes.
En se référant aux données du Conseil 
Oléicole International (C.O.I) de 2012, 
la production  nationale ne représente 
que 3% de la production oléicole 
mondiale quoique ce secteur a enre-
gistré un pic de production estimé à 
1,5 millions de tonnes d’olives en 2010 
et que 75% de cette production sont 
destinés à l’extraction de l’huile d’olive 
et 25% sont orientés vers la prépara-
tion d’olives de table.
A présent, l’oléiculture nationale 

couvre environ 15% des besoins 
en huiles végétales fluides alimen-
taires (HVFA). De même, le niveau de 
consommation de l’huile d’oli- v e 
au Maroc reste modeste  en 
comparaison avec certains 
pays du pourtour méditer-
ranéen. En effet, le tableau 
suivant donne la quanti-
té d’huile d’olive (en Kg) 
consommée par habitant 
et par an dans quatre pays 
producteurs de l’huile 
d’olive.

Même si le secteur oléi-
cole national contribue 
à 5% au Produit Intérieur 
Brut Agricole (PIBA), les 

données précédentes 
indiquent la fai-

blesse de la production nationale et 
ceci alors que la superficie occupée 
par l’olivier a toujours représenté plus 
de la moitié de la surface réservée à 
l’arboriculture fruitière nationale.
Tous les intervenants du secteur oléi-
cole sont conscients des contraintes 
multiples et diversifiées qui entravent 
son développement et qui l’em-
pêchent d’atteindre les aspirations 
nationales. D’autant plus que les po-
tentialités réelles disponibles sont 
capables de placer le Maroc parmi 
les premiers producteurs à l’échelle 
du bassin méditerranéen.
Dans cette vision ambitieuse et op-
timiste, l’édition 2015 du Contrat 
Programme pour le développe-
ment de la filière oléicole, a défini 
ses objectifs en plusieurs chiffres 

dont 120  000 Tonnes d’huile d’olive 
et 150  000 Tonnes d’olives de table 

exportables en 2020 tout en sachant 
que les quantités exportées en 2009 
n’ont pas dépassé les 16  000 Tonnes 
pour l’huile d’olive et  60  000 Tonnes 
pour les olives de table.
La réalisation des objectifs fixés pour 

2020 nécessite une motiva-
tion générale de tous 

Pour améliorer
la production
oléicole au Maroc

A l’échelle mondiale, la culture de l’olivier s’étend sur une superficie de 11 000 000 ha. Géographiquement, 
cette surface se répartit de la manière suivante: 51% dans les pays de l’Union Européenne (UE), 29% en 
Afrique, 17% au Proche Orient et les 3% restants se trouvent dans quelques pays de l’Amérique et de l’Asie. 

Quantité d’huile d’olive (en Kg) consom-
mée par habitant et par an dans quatre 
pays du bassin méditerranéen.

Maroc Italie Espagne Grèce

2,5 12,8 15,18 26,4

Source : C.O.I, 2012

Oumkaltoum Krimi Bencheqroun, 
Ingénieur Chercheur en amélioration génétique de l’Olivier (INRA Meknès)
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les acteurs du secteur oléicole national 
ainsi qu’une coordination efficace et 
une capitalisation pertinente de l’en-
semble des efforts déployés. Dans ce 
contexte, le présent papier se propose 
de passer en revue quelques moyens 
susceptibles d’améliorer la productivi-
té de ce secteur.  

Moyens efficaces pour 
l’amélioration de la 
production oléicole 
nationale:
Les propositions en question se répar-
tissent en deux grands volets à savoir: 
l’amélioration de la rentabilité des oli-
veraies existantes et le renforcement 
de l’oléiculture moderne.

Amélioration
de l’existant
Elle consiste en la généralisation de 
l’application des bonnes pratiques 
culturales à toutes les oliveraies qui 
sont en phase de production. Ceci, 
quelles que soient leurs superficies, 
variétés, densités, âges et modes de 
culture. L’objectif ultime étant de per-
mettre aux oliviers d’exprimer leur 
potentiel réel de production. En effet, 
chacune des techniques culturales 
pratiquées convenablement contri-
bue non seulement à l’accroissement 
de la production de l’arbre mais aussi 
à une nette amélioration de la qualité 
des produits. A titre d’exemple, il faut 
rappeler que la pratique de la taille 
d’entretien (de production), qui doit se 
faire chaque année après la récolte des 
olives, revêt une importance majeure 
pour la santé et la productivité de l’oli-
vier. Elle permet aussi bien l’accroisse-
ment du rendement en olives 
de l’arbre q u e 

l ’amélio -
ration de 

la qua-
lité des 

produits 
de l’olivier 

notamment 
l’huile d’olive 

et les olives de 
table. Ceci s’ex-

plique par la nature 

de cet arbre méditerranéen réputé par 
ses grandes exigences en lumière.      
A ce propos, tous les professionnels 
sont unanimes pour la généralisation 
des résultats du progrès scientifique et 
technique, dans le domaine, à tous les 
oléiculteurs marocains. Ceci, dans le 
but d’accroitre leur production, d’amé-
liorer leur source de revenu et de re-
hausser, par conséquent, leur niveau 
de vie. Ils préconisent aussi d’envisager 
des solutions efficaces aux problèmes 
liés aux étapes de production relatives 
à la récolte, au transport, au stockage, 
aux modes de transformation et à la 
commercialisation des produits.
Sans oublier l’importance de toutes 
ces étapes de production par rapport 
à la qualité et à la compétitivité des 
produits nationaux dans les marchés 
intérieur et extérieurs.

Renforcement de 
l’oléiculture moderne
Le deuxième volet de cette vision foca-
lise sur l’extension des superficies ré-
servées à l’oléiculture moderne et qui 
a démarré, depuis quelques années, 
dans plusieurs régions du Maroc.
En effet, la conduite moderne de l’oli-
vier est basée, principalement, sur la 
densité élevée qui se situe entre 1.000 
et 2.200 arbres par hectare et sur la 
mécanisation de la récolte. Ceci per-
met simultanément: une utilisation 
efficiente des superficies plantées en 
olivier, un accroissement de la produc-
tion par hectare, grâce à la densité éle-
vée, la levée de la contrainte relative 
à la récolte des olives posée aux oléi-
culteurs et en fin l’amélioration de la 
qualité des produits, essentiellement 
l’huile d’olive. 
En fait, il est bon de rappeler que la 
valeur nutritive et organoleptique de 
l’huile d’olive ainsi que ses bienfaits 
sur la santé humaine sont étroitement 
liés à sa qualité.
Ainsi, parmi d’autres pays oléicoles, et 
grâce au renforcement de l’oléiculture 
moderne depuis plusieurs décennies, 
l’Espagne, qui constitue le modèle, est 
actuellement le principal producteur 
d’huile d’olive au sein de l’Union Euro-
péenne. En effet, ce pays contribue, à 
lui seul, à hauteur de 62% de la quan-
tité d’huile d’olive produite par cette 

union.
De même, l’oléiculture tunisienne 
a connu un développement remar-
quable durant les dernières années. 
Ceci est le résultat de l’intensification 
des moyens de production  à savoir 
le recours à la densité élevée, le choix 
des variétés performantes et adaptées 
aux conditions locales, l’irrigation mo-
derne et rationalisée et la mécanisa-
tion de la récolte.
A l’échelle nationale, certains résul-
tats de recherche de l’INRA ont mis 
en évidence le degré  d’adaptation de 
certaines variétés, à vigueur réduite 
et destinées à la densité élevée, aux 
conditions pédoclimatiques locales. 
Ceci dans plusieurs régions du Maroc. 
Les résultats préliminaires de ces tra-
vaux de recherches conduits dans les 
régions de l’Oriental et de Taounate, 
ont été publiés en 2010. Il ressort de 
ces résultats que certaines variétés 
d’olivier testées par l’INRA ont montré 
de bonnes performances qui sont en 
mesure d’améliorer la production oléi-
cole nationale.
De même, dans d’autres régions du 
Maroc, certains essais de comporte-
ment variétal de l’olivier conduits en 
mode intensif ont montré que parmi 
les ressources génétiques testées par 
l’INRA, les variétés d’olivier, à vigueur 
réduite, ont donné des rendements 
olive variant entre 10 et 14 Tonnes à 
l’hectare. Sans oublier que le rende-
ment olive est variable selon la densité 
de plantation appliquée et  l’âge des 
oliviers.  
De plus, la possibilité de la mécanisa-
tion de la récolte qu’offrent ces varié-
tés garantit la production d’une huile 
d’olive répondant aux normes interna-
tionales de la qualité.

En conclusion, il faut rappeler que 
le devenir du secteur oléicole na-
tional est défini par le mode d’ex-
ploitation des oliveraies existantes 
et par l’efficience d’utilisation des 
superficies réservées à l’extension 
de l’oliveraie nationale (220  000 
ha), pour atteindre 1 220 000 ha en 
2020 comme le prévoit le Contrat 
Programme pour le développement 
de la filière oléicole dans son édition 
de 2015.
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L’irrigation au 
goutte-à-goutte
En goutte-à-goutte, les apports d’eau 
sont effectués à une fréquence fixe 
permettant de maintenir en per-
manence un bulbe humide sous 
les goutteurs. Les doses varient par 
conséquence selon les besoins en 
eau de l’olivier. Ceux-ci correspondent 
globalement à son évapotranspira-
tion (ETc) qui varie en fonction de la 
demande climatique exprimée par 
l’évapotranspiration de référence 
(ET°), l’importance de la couverture du 
sol par la frondaison (Kr), le coefficient 
cultural (Kc) et l’efficience du système 
d’irrigation (Esys = 0.9 pour le goutte-
à-goutte) suivant l’équation : ETc = Kr 
x Kc x ET°/Esys en tenant compte de 
la pluviométrie efficace estimée géné-
ralement à 80% du niveau pluviomé-
trique enregistré. L’évapotranspiration 
de référence (ET°) est fournie par les 
stations météorologiques au niveau 
des sites de production comme elle 
peut être estimée par un bac évapo-
rant à la parcelle. En absence de ces 
moyens de mesure, l’évapotranspira-

tion de référence peut être estimée 
à partir des données climatiques de 
plusieurs années de la station météo-
rologique la plus proche ou à travers 
la température maximale (Tmax) en 
utilisant l’équation de régression: ET° 
= 0,16 x Tmax + 0,14 établie par l’IN-
RA de Meknès pour la région de Sais 
qui donne une précision d’environ 
93 %. Toutefois, les disponibilités hy-
driques sont dans la plupart des cas 
insuffisantes pour assurer les besoins 
de l’olivier. Dans ce cas, il conviendra 
d’appliquer des restrictions hydriques 
raisonnées en dehors des périodes cri-
tiques de croissance du fruit (fin mars 
à mi-juillet mi-aout à mi-septembre) 
tout en associant des techniques amé-
lioratrices de l’efficience d’utilisation 
de l’eau telles l’irrigation souterraine, 
le paillage du sol en interlignes, la my-
corhization des plants et l’utilisation 
de bactéries bio-stimulantes.
Dans ce sens, ont été entrepris des ex-
périmentations agronomiques orien-
tées vers la recherche de modèles d’ir-
rigation déficitaire raisonnée affectant 
peu les rendements et améliorant l’ef-

ficience d’utilisation de l’eau. Les résul-
tats ont montré que le niveau de ren-
dement et de croissance végétative de 
l’olivier ne sont pas significativement 
affecté sur une période de 3 à 4 années 
par une irrigation déficitaire à 75% de 
l’ETc pendant les phases critiques : 
avril – mi-juillet et mi-aout – mi-sep-
tembre et à 50% de l’ETc pendant les 
phases moins critiques : mi-juillet – 
mi-aout et mi-septembre – novembre. 
En dessous des ces doses, l’irrigation 
déficitaire affecte considérablement le 
rendement de l’olivier dès la première 
année de son application. En effet, 
dans un essai mené sur deux vergers 
d’Arbequine et de Menara x Haouzia, 
une irrigation déficitaire à 50% de l’ETc 
appliquée durant toute la période 
d’irrigation (avril-octobre) avait induit 
une réduction du rendement en fruits 
d’une moyenne de 20%  comparative-
ment à une irrigation à la demande.

L’irrigation gravitaire 
en zones de PMH
Dans certaines zones de PMH, l’eau 
est assez abondante et l’irrigation se 
fait suivant un tour d’eau d’une se-
maine qui s’allonge parfois vers deux 
semaines en été. Etant donné que 
l’olivier craint davantage les situations 
d’hydromorphie que la sécheresse, 
il est donc nécessaire de raisonner 
l’irrigation dans cette situation de 
manière à limiter la stagnation d’eau. 
Toutefois, dans certaines zones où le 
tour d’eau ne suffit pas d’irriguer toutes 
les cultures pratiquées, il faut retenir 
que les stades critiques de croissance 
et de développement de l’olivier se 
situent au printemps (avril) correspon-
dant à la période de préfloraison et au 
début de l’été (fin mai à mi-juillet) cor-
respondant à la période s’étalant de la 
nouaison au durcissement des noyaux. 

Irrigation de l’olivier : 
de bonnes pratiques pour chaque système de production
Dr Rachid RAZOUK, INRA – Meknès

L’olivier se caractérise par une faible efficience d’utilisation de l’eau. Selon la variété, celle-ci varie généralement de 0,5 
à 2 kg/m3 sous irrigation localisée pour un verger en pleine production. L’espèce tolère le déficit hydrique mais à partir 
d’un seuil critique, la croissance végétative et le rendement baissent considérablement. La réponse de l’olivier au stress 
hydrique apparaît également sur certains paramètres de qualité de l’huile. Il augmente significativement la concentration 
des phénols et diminue celle de la chlorophylle et certains acides gras, notamment oléique et linoléique, alors qu’il n’affecte 
pas l’acidité libre qui est le critère le plus important pour la détermination de la qualité des huiles.
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Autrement dit, les apports d’eau après 
le durcissement des noyaux ont une 
valeur ajoutée moindre et donc l’agri-
culteur peut détourner certains tours 
d’eau qui viennent après cette période 
vers d’autres cultures plus exigeantes. 
Dans tous les cas, les doses d’irrigation 
ne doivent pas dépasser la réserve 
utile du sol sur la profondeur d’enra-
cinement (60 à 80 cm) pour limiter 
les risques de stagnation d’eau est de 
grandes pertes par percolation.

L’irrigation d’appoint 
en zones arides et 
semi-arides 
Dans ces zones qui abritent plus 
de 60 % de la superficie oléicole 
nationale, la production oscille 
entre 0,5 et 1,5 t/ha, assurée par les 
faibles réserves hydriques en pro-
venance des précipitations autom-
nales et hivernales ainsi que par 
les orages qui surviennent en été. 
L’apport d’eau dans ces zones, sous 
forme d’irrigation d’appoint, est désor-
mais possible pour certains vergers qui 
se situent à proximité de ressources en 
eau tels les oueds ou possédant des 
puits à faible capacité. Cette technique 
consiste à apporter une faible quantité 
d’eau pendant les phases critiques de 
croissance de l’olivier. Dans un essai 
mené par l’INRA sur un verger pluvial 
de la région de Meknès, un apport 
d’eau juste après le stade nouaison (dé-
but juin) à une dose équivalente à 2/3 
de la réserve utile du sol (500 l/arbre), a 
permis une augmentation importante 
du rendement en fruits et en huile, 
d’une moyenne de 47% par rapport 
au régime pluvial. Notons qu’en année 
sèche, un apport d’eau en période de 
préfloraison (avril) permet une amé-
lioration importante de la production. 
La mise en œuvre de cette technolo-
gie est conditionnée par l’achemine-
ment de l’eau à partir des ressources 
disponibles jusqu’aux vergers d’oli-
vier. Pour ceux qui sont aux bords 
des oueds ou disposant de puits, des 
systèmes de pompage de l’eau sont à 
prévoir (pompe, conduite en PVC ou 
en plastique). Les vergers peu éloi-
gnés des oueds nécessitent le pom-
page et l’acheminement de l’eau dans 
des citernes. De tels investissements 
sont à déduire des recettes escomp-
tées afin d’évaluer l’efficience écono-
mique de la technologie et prendre 
la décision quant à sa faisabilité. 
Une autre technique alternative et 
prometteuse au niveau de ces zones 

consiste en la collecte des eaux plu-
viales dans des cuvettes confection-
nées autours des arbres (impluviums). 

Cette technique est recommandée 
plus particulièrement pour les terrains 
non sablonneux et en légère pente.
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Les normes de fertilisation 
pour l’olivier ne sont pas 
encore clairement définies 
à travers le monde. Peu 
d’études se sont intéres-

sées à cet aspect. Les résultats de 
ces études ont été parfois diffé-
rents et mêmes contradictoires. Les 
travaux de recherche sur cette thé-
matique semblent être insuffisants 
et devraient être encore dévelop-
pés. Au Maroc, les études sur la fer-
tilisation de l’olivier sont pratique-
ment inexistantes. Généralement, 
l’olivier est considéré, surtout par 
les petits agriculteurs, comme une 
espèce rustique ne nécessitant 
pas d’entretien. La fumure appor-
tée dans les vergers oléicoles ma-
rocains est, dans la majorité des 
cas, aléatoire que ce soit de point 
de vue quantitatif que qualitatif. 
Aussi, l’absence des normes de 
fertilisation pour l’olivier, adaptées 
à chaque région agro-climatique, 
laisse les oléiculteurs marocains, 
qui sont plus ou moins avertis, 
dans l’obligation de suivre des pra-

tiques traditionnelles de fertilisa-
tion ou dans les meilleurs des cas 
se rabattre sur des recommanda-
tions obtenues dans d’autres pays. 
Les essais au champ sont donc le 
moyen le plus fiable pour la déter-
mination de normes appropriées 
permettant une rationalisation des 
apports en engrais notamment 
azotés, phosphatés et potassiques. 
Ces macroéléments sont générale-
ment les plus exigés par la culture 
et ils contribueront certainement 
à l’amélioration des niveaux des 
rendements.
Ce travail a comme objectif l’étude 
de l’effet de la fertilisation N, P et 
K sur le rendement en olives, sur 
la teneur en huile d’olive et sur sa 
qualité. 

Matériel et méthodes
Un essai a été installé chez un agri-
culteur au niveau de la région de 
Sais (N : 33°56.440’ W : 005°14.035’) 
sur un jeune verger (7 ans) de la va-
riété Arbequine conduit en bour, 
durant la campagne 2010/2011. 

L’olivier 
Effet de la fertilisation minérale en 
conditions pluviales dans le Sais

tableau 1. Caractéristiques physico-chimique du sol du site d’expérimentation.

Profondeur (cm) 0-30 30-60

texture limoneuse limono-argileuse

pH 7.5 7.9

Conductivité électrique (dS/m) 1.745 1.365

Nitrates (mg/kg) 47.2 16.4

Phosphore assimilable (mg P/kg) 33.6 29.1

Potassium échangeable (mgK/kg) 318.5 142.4

Matière organique (%) 2.3 1.4

Calcaire total (%) 19.6 42.2

Calcaire actif (%) 9.81 16.75

Les résultats des analyses du sol ont montré qu’il s’agit d’un sol alcalin, de texture à dominance limoneuse, non 
salin pour l’olivier, moyennement pourvu en matière organique et calcaire. 

Avant l’installation de l’essai, un 
échantillon composite du sol a 
été prélevé sur les couches de sol 
de 0-30 cm et 30-60 cm et a fait 
l’objet d’analyses physiques et 
chimiques (tableau 1). Le disposi-
tif expérimental adopté pour cet 

Mme Karima Bouhafa, chercheuse en Science du sol (CRRA Meknès)
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L’olivier 
Effet de la fertilisation minérale en 
conditions pluviales dans le Sais

essai est factoriel en blocs aléa-
toires incomplets. Quatre niveaux 
de doses de chacun des éléments 
nutritifs étudiés  : 0, 0.25, 0.5 et 1 
kg N /arbre/an ; 0, 0.12, 0.25 et 0.5 
kg P2O5/arbre/an et 0, 0.5, 1 et 2 kg 
K2O/arbre/an ont été testés. L’azote 
a été fractionné en deux apports : 
1/2 en Mars (sulfates d’ammo-
nium) et 1/2 en Mai (ammonitrate). 
Le phosphore (superphosphate 
triple) et le potassium (sulfate de 
potassium) ont été apportés en 
mois de Mars. 

Résultats et 
discussions
L’azote et le phosphore n’ont pas 
affecté le rendement en olives 
dans ce site. Ceci pourrait être dû 

Figure 1. Réponse de l’olivier à l’apport de 
l’azote, du phosphore et du potassium.

tableau 2 : Effet de l’azote sur la teneur
et la qualité de l’huile d’olive.

Dose d’azote Huile Acidité Indice de Peroxyde

Kg/arbre/an % % Meq O2/kg

0 38.5a 4.16a 7.8b

0.25 37.0bc 3.11ab 7.1b

0.5 37.3b 2.51b 14.8ab

1 36.3c 3.04ab 22.6a

tableau 3 : Effet du phosphore sur la teneur et la 
qualité de l’huile d’olive.

Dose de phosphore Huile Acidité
Indice de

Peroxyde

Kg/arbre/an % % Meq O2/kg

0 37.2bc 3.39ab 13.5a

0.12 37.3b 3.02ab 9.3a

0.25 36.4c 2.53b 14.1a

0.5 38.4a 3.88a 15.4a

tableau 4 : Effet du potassium sur la teneur
et la qualité de l’huile d’olive.

Dose de potassium Huile Acidité Indice de Peroxyde

Kg/arbre/an % % Meq O2/kg

0 37.7a 3.13a 14.9a

0.5 37.3ab 2.78a 9.7a

1 36.5b 3.60a 11.4a

2 37.7a 3.32a 16.3a

Conclusion
On peut conclure de ce qui précède que l’apport de l’azote n’a pas été 
bénéfique au niveau de ce verger puisqu’il n’a pas amélioré le rendement 
en olives et a même affecté négativement la qualité de l’huile d’olive. Le 
phosphore n’a pas eu un effet significatif sur l’olivier. A noter que le sol de 
ce verger a été bien pourvu en ces deux éléments minéraux (azote et phos-
phore). Par contre, l’apport du potassium a amélioré le rendement en oli-
ves mais il n’a affecté ni la teneur ni la qualité de l’huile d’olive. Les résultats 
de cet essai restent préliminaires vu la courte durée de l’expérimentation. 
Les essais au champ sur la fertilisation de l’olivier devraient être reconduits 
durant plusieurs années et dans différentes zones agro-climatiques pour 
pouvoir ressortir des normes fiables de fertilisation de la culture. Cepen-
dant, d’après ce travail, on peut dire déjà que l’azote et le potassium sont 
les deux éléments les plus importants pour l’olivier et qui peuvent affecter 
aussi bien sa productivité que sa qualité. Pour le phosphore, il n’a pas eu un 
impact important sur la culture alors que nos agriculteurs l’apportent à des 
doses élevées par rapport au besoin de la culture.  

à la disponibilité de l’azote mi-
néral (nitrates) et du phosphore 
assimilable, utiles pour la culture, 
dans le sol de ce verger (Tableau 
1). Quant au potassium, son effet 
sur le rendement en olives a été 
significatif  : le témoin a enregistré 
le rendement minimum alors que 
les trois doses apportées de K ont 
enregistré des valeurs statistique-
ment égales (figure 1).   

L’effet de l’engrais azoté sur la te-
neur en huile d’olive a été hau-
tement significatif  : l’apport de 
l’azote a induit une chute de la 
teneur en huile d’olive. Le phos-
phore a eu un effet significatif sur 
la teneur en huile d’olive  : C’est la 
dose maximale du phosphore (0.5 
kg P2O5/arbre/an) qui a marqué la 
teneur maximale en huile d’olive. 
Le potassium n’a pas affecté la te-
neur en huile d’olive.
L’indice de peroxyde est un indi-
cateur important de la qualité de 
l’huile d’olive qui exprime le de-
gré d’oxydation de l’huile d’olive. 
Une élévation significative, de cet 
indice, a été enregistrée avec l’ap-
port de l’azote : C’est la dose 1 kg 
N/arbre/an qui a permis sa valeur 
maximale. Par contre le taux d’aci-
dité de l’huile d’olive a diminué 
avec l’apport de l’engrais azoté. Le 
phosphore et le potassium n’ont 
pas affecté les deux paramètres de 
la qualité de l’huile d’olive.
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1. Le complexe 
Euzophera 
(Pyralidae, Phycitinae)
Le genre Euzophera est présent au Ma-
roc par 6 espèces  : Euzophera pinguis 
Haworth (= E. neliella Ragnot), E. bigel-
la Zeller, E. lunulella Costa, E. osseatel-
la Treitschke, E. subcribrella Ragonot 
et E. sordidella Chrétien. Mais c’est de 
loin la première qui gonfle la liste des 
ravageurs déjà réputés par leurs dom-
mages réguliers dans notre pays.
De distribution mondiale, Euzophera 
pinguis pinguis Haw. est connu dans la 
plupart des pays oléicoles. Dans le bas-
sin méditerranéen, il affecte principa-
lement l’olivier dans les pays des deux 
rives (Maroc, Algérie, Tunisie, Espagne, 
Portugal, Italie …) et plus au nord le 
frêne (Fraxinus excelsior).

Adulte : 
L’insecte est un papillon de 2-2,5 cm 
d’envergure, brun-gris avec deux 
bandes transversales en zigzag beige 
bien distinctes. Les ailes postérieures 
sont blanchâtres plus ou moins gris, 
légèrement plus teintées le long de la 
côte (Fig. 1).

Œuf : 
De forme ovalaire, aplati, chorion fi-
nement réticulé, il mesure 1 mm x 
0.8 mm. Fraichement pondu, il est 
blanchâtre plus ou moins rosâtre et 
s’assombrit graduellement avec l’évo-
lution de l’embryon. Les œufs sont 
pondus isolément ou par petits pa-
quets de 5 à 6 éléments aux fourches 
des charpentières ou dans les cre-
vasses des branches.

Larve et chrysalide : 
A son dernier stade, la larve mesure 2 
cm de long. De couleur vert pâle, sa 
tête et ses plaques thoraciques sclé-
rifiées sont brun foncé. Elle se déve-
loppe dans la zone sous-corticale des 
fourches charpentières, dans les nodo-
sités occasionnées par la tuberculose 
de l’olivier, dans les blessures dues 
aux chocs provoqués par les travaux, 
la grêle et les brûlures par insolation. 
La nymphose a lieu dans une galerie 
visible de l’extérieur, munie d’un petit 
trou partiellement bouché d’où émer-
gera le papillon. La chrysalide, brun 
sombre, gîtée dans un cocon soyeux 
grisâtre, peu épais, mesure 10 à 12 
mm. 

Deux ravageurs potentiellement
dangereux pour l’olivier : 
Euzophera pinguis Haw (Lepidoptera, Pyralidae) 
et Resseliella oleisuga targioni-tozzeti (Diptera, Cecidomyiidae)
Prof. M’hamed Hmimina, IAV Hassan II - Rabat

La faune phytophage inféodée à l’olivier est riche. Outre les ravageurs classiques plus ou 
moins connus (Otiorrynchus cribricollis, Hylesinus oleiperda, Phloeotribus, Prays oleae, Da-
cus oleae, Saissetia oleae, Aspidiotus nerri, Chrysomphalus dictyospermi, Parlatoria oleae, 
Euphyllura olivina…) d’autres, moins évidents, sévissent pernicieusement. Parmi ceux-ci, 
les Euzophera et les Cécidomyies.

Dégâts : 
L’insecte agresse les arbres sains et 
vigoureux. Les couloirs larvaires creu-
sés par les chenilles au collet du tronc 
et aux fourches des charpentières 
bloquent la circulation de la sève, cau-
sant ainsi l’épuisement et la mort de la 
partie de l’arbre située au-dessus de 
la zone attaquée. Il peut suffire d’une 
seule chenille, dont la galerie peut at-
teindre 10cm de long, pour produire 
une incision annulaire totale déter-
minant la mort de la branche. Sur des 
sujets jeunes, la présence de quelques 
larves (5 larves ou plus) dans le tronc 
est suffisante pour entrainer sa mort. 
Les symptômes sont le jaunissement 
et le dessèchement de tout ou partie 
de l’arbre, mais l’identification certaine 
ne peut se faire que par l’examen de 
la partie ligneuse touchée. Extérieu-
rement les attaques se manifestent 
par des craquelures et des boursou-
flures de l’écorce des zones atteintes 
contrastant avec l’aspect lisse des par-
ties saines. La présence externe des 
craquelures et des glomérules excré-
mentiels assemblés par des filaments 
constituent un symptôme supplémen-
taire révélateur de la présence de l’in-
secte (Fig. 1). 

Biologie : 
E. pinguis se développe en deux gé-
nérations annuelles chevauchantes. 
Les adultes volent au printemps, en 
été et en automne. Peu après le vol 
printanier, la ponte commence et les 

Papillon Dégât Larvaire Larve
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premières larves apparaissent vers 
début mai. Dès son éclosion, la jeune 
larve pénètre par les blessures et les 
anfractuosités de l’écorce ou les gale-
ries d’autres insectes, dans le bois pour 
ne plus reparaître en surface. Le déve-
loppement xylophage des larves dure 
deux mois environ, et les premières 
nymphes se forment à partir de la 
deuxième quinzaine de juillet jusqu’en 
septembre. Après une durée de nym-
phose de 2 à 3 semaines, les adultes 
de la première génération émergent 
à partir d’août et les dernières sorties 
se prolongent jusqu’à fin septembre. 
Les pontes donnant la deuxième gé-
nération débutent vers fin août et les 
larves quelques jours après et se dé-
veloppent jusqu’à la fin de l’hiver. La 
première génération, printano-esti-
vale, a une durée totale de 3 à 4 mois ; 
la seconde, dite automno-hivernale, 
évolue en 7 à 8 mois. Les larves sont 
présentes toute l’année. L’hiverna-
tion a lieu au stade larvaire sans arrêt 
d’activité puisque c’est durant l’hiver 
que les dégâts les plus importants ont 
lieu. La nymphose débute dans la pre-
mière quinzaine de mars et se poursuit 
jusqu’à début mai. 

Lutte : 
Compte tenu du mode de vie xylo-
phage de l’insecte, la lutte ne peut être 
envisagée que contre les œufs, plus ou 
moins bien abrités dans les crevasses 
mais toutefois accessibles, et les jeunes 
larves au moment de l’éclosion avant 
qu’elles se s’introduisent sous l’écorce. 
L’étalement des vols et la fugacité des 
stades vulnérables rendent les inter-
ventions malaisées et nécessitent un 
système d’avertissement. Les insec-
ticides à utiliser devront présenter 
une longue rémanence. Pour cela les 
organophosphorés ou leur mélange 
avec l’huile de pétrole demeurent les 
moyens les plus indiqués. Compte 
tenu de l’étalement de l’activité de 
l’insecte, 2 ou 3 traitements placés 
successivement vers fin avril, mi mai et 
deuxième quinzaine de juin semblent 
déterminants dans le contrôle du rava-
geur.

1. Le complexe des 
Cécidomyies
Sur sa zone de culture traditionnelle 
circumméditerranéenne, le genre 
Olea est l’hôte de trois espèces de 
Cecidomyiidae économiquement 
notables :
- Dasineura oleae F. Loew, hôte des oli-
veraies de la méditerranée orientale 
(Grèce, Palestine, Chypre, Liban, Jorda-
nie, Syrie, Italie) ;
- Prolasioptera berlesiana Paoli, rava-

geur dans la majeure partie de zones 
oléicoles méditerranéennes  : Italie, 
France, Grèce, Chypre, Syrie, Israël, Tu-
nisie ;
- Resseliella oleisuga Targiono-Tozzeti, 
présente au Maroc, Espagne, France, 
Grèce, Italie, Jordanie, Liban, Monte-
negro, Palestine, Syrie, Yougoslavie.
Resseliella oleisuga, dite Cécidomyie 
des écorces de l’olivier ou Cécidomyie 
sous-corticale de l’olivier est une 
mouche noire à l’état adulte, avec des 
segments abdominaux orange chez la 
femelle et gris chez le mâle. Elle mesure 
3mm  ; ses antennes sont filiformes, 
plus longues chez le mâle. L’abdomen 
de la femelle se termine par un ovi-
positeur rétractile télescopique avec 
deux lobes sensoriels  ; celui du mâle 
porte un forceps à articles courts et 
compacts.

Œuf : 
Elliptique, allongé, transparent à la 
ponte, il devient jaunâtre avant l’éclo-
sion.

Larve et nymphe : 
Transparente puis blanchâtre elle de-
vient finalement orange. D’une lon-
gueur de 3 à 4 mm, elle présente un 
tégument uniformément couvert de 
verrues arrondies. Chaque segment 
porte 2 soies latérales. Le segment 
anal est caractérisé par 2 appendices 
rigides, en forme de dents. La nymphe, 
ambrée à orange, mesure 1.5 à 2.2 mm.

Dégâts : 
Les dégâts, généralement faibles, sur-
viennent en particulier à la suite des 
tailles de rajeunissement ou de bles-
sures accidentelles. Les repousses sont 
alors endommagées. Les attaques 
portent sur la base des pousses et se 
présentent sous la forme de nécroses 
de 3 à 4cm de long sur 1 à 2cm de 
large localisées sous l’écorce entrai-
nant un flétrissement irrémédiable 
des rameaux. Dès le printemps et 
surtout en été, les dégâts deviennent 
visibles extérieurement sous forme 
de dépressions, de craquèlements, de 
modification de la coloration naturelle 
de l’écorce qui jaunit ou rougit, pre-
nant même parfois une teinte pourpre 
très accusée. Les feuilles des rameaux 
atteints brunissent, les jeunes fruits se 
dessèchent. L’écorce des zones tou-
chées laisse apparaître des galeries 
larvaires occupées par des larves ou 
abandonnées. 

Biologie : 
R. oleisuga est pratiquement absente 
dans les régions de faible pluviosité. 
Elle n’est à craindre que dans les zones 

côtières à forte humidité atmosphé-
rique et à pluies abondantes. Ses larves 
se développent sous les écorces de 
l’olivier et d’autres Oleaceae (Philyrea 
et Fraxinus). Le cycle comporte 2 gé-
nérations, une printanière et l’autre 
estivale. Les larves de cette dernière 
hivernent et se nymphosent en fin hi-
ver. Après accouplement, les femelles 
pondent leurs œufs par groupes de 
10 à 30, non collés, sous les copeaux 
d’écorce et dans les blessures natu-
relles ou occasionnées par l’homme 
(gaulage, taille) et les insectes. Le dé-
veloppement embryonnaire rapide 
(3 à 4 jours) donne naissance à des 
larves qui creusent chacune sa propre 
logette sous corticale parallèlement 
l’une à l’autre. Le développement 
larvaire s’effectue en moins de 3 se-
maines pour la génération printanière. 
Arrivées à maturité les larves quittent 
les tissus végétaux et se nymphosent 
dans le sol où elles aménagent des co-
cons à cet effet. 

Lutte : 
La prophylaxie demeure la manière la 
plus indiquée pour éviter de créer des 
situations favorables au ravageur. Pour 
cela, la coupe et l’incinération des or-
ganes atteints, le masticage des plaies 
de taille et l’évitement des meurtris-
sures lors de la récolte constituent des 
opérations simples qui doivent faire 
partie des précautions essentielles à 
prendre par l’oléiculteur. L’usage rai-
sonné des insecticides peut être re-
commandé lorsque l’infestation est 
grave.

Larves de R. oleisuga sur 
branche d’olivier

Larve
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Biologie de 
Eutetranychus 
orientalis :
L’acarien rouge oriental Eutetranychus 
orientalis est un acarien de la famille des 
Tetranychidae qui s’est installé au Maroc 
depuis 2008. L’œuf est circulaire et bien 
aplati vers un point de la face dorsale. La 
larve a une taille moyenne de 0,19 mm. 
La protonymphe et la deutonymphe ont 
une couleur allant du brun-clair au vert-
clair et une taille moyenne de 0,24 mm. La 
larve hiverne en conditions défavorables 
(Photopériode courte surtout).
La femelle est ovale et aplatie avec une 
couleur variant du brun clair au vert 
foncé portant des tâches plus foncées à 
l’intérieur du corps. Les pattes plus longues 
que le corps sont jaune-brunes. Elle peut 
pondre plus de 30 œufs durant son cycle 
de vie. Le mâle plus petit que la femelle 
est allongé en forme de triangle avec de 
longues pattes. Le nombre de génération 
peut atteindre 27 par an avec 60 jours par 
génération en hiver et 8 à 12 jours en été.
Il commence à se nourrir sur la face 
supérieure de la feuille le long de la 
nervure médiane et se propage ensuite 
aux nervures latérales, les feuilles 
deviennent chlorotiques à la suite de ces 
dégâts. Les fruits ne sont pas attaqués. 
Les infestations sévères peuvent causer la 
chute des feuilles et le dessèchement des 
rameaux.

Principe de la 
lutte contre les acariens 
en verger d’agrumes :
D’une façon générale (en mode biologique 

ou conventionnel), la stratégie de lutte 
qui a donné ses fruits avec les acariens 
des agrumes reste l’approche proactive 
qui consiste à lutter contre ces ravageurs 
avec un volume de bouillie relativement 
faible (juste après la taille) et quand les 
conditions du ravageur sont défavorables : 
population réduite, photopériode courte, 
température basse et hivernation.

Généralités sur les 
Phytoseiidae :
Plusieurs espèces d’ennemis naturels 
en particulier les acariens phytoseiidae 
peuvent être de bons candidats à la lutte 
biologique contre les tétranyques clés des 
agrumes. La condition sine qua non pour 
la réussite d’un programme de lutte biolo-
gique est le suivi journalier au cours de la 
période des pics des populations du rava-
geur et de la densité des ennemis naturels.
La famille des phytoseiidae compte plus 
de 2000 espèces décrites appartenant à 
67 genres différents. Ce sont des agents 
de lutte biologique très importants et 
très abondants contre les acariens phyto-
phages et les thrips qui peuvent être uti-
lisés en culture sous serre ou en verger 
et plein champ (cultures ornementales, 
cultures maraichères, céréales et arbres 
fruitiers). Ces acariens sont caractérisés par 
des pattes longues, avec la première paire 
qui pointe vers l’avant et relativement peu 
de poils sur la face dorsale (inférieure à 20 
paires).
Ces prédateurs sont de plus grande taille 
que les acariens phytophages (0,5 – 0,8 
mm de long) et dotés d’une mobilité très 
rapide pour chercher la proie. Sur le plan 
morphologique, la couleur blanchâtre 
relativement brillante caractérise cette 
famille d’acariens prédateurs. Cependant, 

la couleur peut varier d’un rouge foncé au 
jaune clair selon les proies consommées. 
Les acariens se nourrissant de thrips et 
d’aleurodes sont généralement jaune 
clairs. McMurtry et Croft (1997) a classé les 
phytoseiidae en 4 groupes (Tableau 1) en 
fonction de leur régime alimentaire.

Les principaux 
Phytoseiidae candidats 
à la lutte contre
E. orientalis :

Euseius sp.
Ce genre a une capacité de se nourrir de 
différents types de pollen. Ceci peut être 
le résultat d’adaptations morphologiques 
(organes sensoriels et buccaux), physio-
logique (système digestif ) et comporte-
mental (préférence alimentaire) comparé 
aux autres genres de phytoseiidae. Le type 
de pollen conditionne principalement les 
paramètres de la ponte. Ces acariens hi-
vernent dans les branches d’intérieur de 
l’arbre et entre Mars et Juin, la population 
pullule sur les feuilles et les fruits de l’ex-
térieur de l’arbre quand le pollen et les 
proies sont abondants. En effet l’augmen-
tation de la population de Eusieus sp. suite 
aux conditions favorables est aussi condi-
tionnée par le type d’alimentation (type 
de pollen et proies). A titre d’exemple une 
génération prend 14,7 ou 16,1 jours si E. 
scutalis s’alimente exclusivement de E. 
orientalis ou Oligonachus afrasiaticus, res-
pectivement à  une température de 26°C et 
une humidité relative de 70%. A noter que 
E. scutalis est plus adapté aux conditions 
du climat aride que E. stipulatus puisque 
les œufs peuvent éclore à une humidité re-

Lutte biologique contre 
l’acarien oriental des agrumes 
Rachid BOUHARROUD, Abdellah BOUKHIZOU, Abderrahim AMARRAQUE, Redouan QESSAOUI, INRA-Agadir
Smaili My Cherif, INRA-Kénitra
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Stade  de  développement  de  E.  or ientali s  (a  :  œuf,  b  :  lar ve ,  c  :  femel le  et  d  :  mâle)
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lative de 19% et les larves se développent 
à une température de 35°C. E. stipulatus 
joue un rôle important dans la réduction 
des populations des tétranyque rouge P. 
citri cependant il a moins d’efficacité sur 
les tétranyques à toile comme T. urticae.

Neoseiulus californicus
Les œufs de N. californicus sont ovales, 
blancs et mesurent en moyenne 0,04 mm 
en longueur. Les larves (Protonymphe 
et Deutonymphe) ont 6 pattes et sont 
transparentes. De point de vue morpho-
logique, les larves ressemblent à l’adulte 
sauf qu’elles sont infertiles et légèrement 
de petite taille par rapport à l’adulte. La 
femelle adulte a une forme ovale et me-
sure en moyenne 0,1 mm en longueur. Le 
mâle a une taille inférieure à la femelle. 
Les mâles et femelles sont transparents et 
ont une couleur orange clair. La longévi-
té de la femelle varie entre 13 et 47 jours 
en fonction de la température (36 et 16 
°C, respectivement) alors que le nombre 
d’œufs par femelle peut aller jusqu’à 44 à 
24 °C.
N. californicus préfère généralement les 
tétranyques comme premier choix mais il 
consomme aussi d’autres espèces d’aca-
riens, les thrips et du pollen lorsque la 
proie principale est indisponible. Il est lar-
gement utilisé en lutte biologique contre 
Tetranychus urticae. Il préfère le climat re-
lativement chaud (10 – 33 °C), mais il peut 
aussi tolérer des températures inférieures 
à 10 °C pour de courtes périodes. Sa 
gamme de tolérance d’humidité relative 
varie de 40 à 80%. Malgré que N. califor-
nicus préfère T. urticae, il a donné de bons 
résultats en lutte contre E. orientalis avec 
des doses allant de 40 à 70 individus par 
arbre. 

Amblyseius spp.
Comme les autres phytoséiidaes, A. swirs-
kii comporte 5 stades: œuf, larve, pro-
tonymphe, deutonymphe et adulte. Les 
adultes sont en forme de poire, de 0,5 
mm de longueur avec un corps non seg-
menté et 4 paires de pattes. Les mâles 
peuvent être légèrement plus petits que 
les femelles. Les œufs sont de forme ova-
le, blanchâtres et environ 0,15 mm de lon-
gueur. La femelle pond ses œufs sur la face 
inférieure des feuilles, principalement à 
l’intersection des nervures principales et 
latérales. Elles préfèrent pondre des œufs 
sur les trichomes. La protonymphe et la 
deutonymphe ont 4 paires de pattes et 
sont plus sombres que les jeunes larves (3 
paires de pattes).
Parmi les phytoséiidaes, A. swirskii est 
considéré comme un prédateur du 3ème 
groupe avec une gamme d’hôtes plus 
large. En plus de ces proies, A. swirskii 
peut survivre et se reproduire sur pollen 
et nectars, ce qui peut lui permettre de 
survivre en absence de l’hôte ou à faible 
densité. Ces acariens se développent 
entre 18 °C et 36 °C à 60% d’humidité re-
lative. A. swirskii se nourrissant de proies 
vivantes se développe plus rapidement et 
pond plus d’œufs par rapport à A. swirskii 
se nourrissant du pollen. Au repos, ils se 
trouvent généralement sur la face infé-
rieure des feuilles le long de la nervure 
médiane ou dans les domatia. 

Monitoring des 
acariens en verger 
Le principe d’inspection des feuilles pour 
les acariens ravageurs et pour les préda-
teurs est similaire dans plusieurs pays pro-
ducteurs d’agrumes comme les USA, l’Es-

pagne et la Turquie, cependant, les seuils 
d’intervention diffèrent d’un pays à l’autre 
et d’une région à l’autre (cas des USA). Au 
Maroc, les seuils les plus faibles sont en 
général adoptés. Ainsi, en absence d’en-
nemis naturels, les seuils d’interventions 
doivent se baser sur la présence dans 5 
feuilles de 3 individus mobiles par feuille 
et plus de 10% des feuilles infestées. En 
présence de prédateurs, aucune inter-
vention chimique n’est nécessaire à un 
taux de prédateurs supérieur à 40% (40 
acariens prédateurs sur 100 feuilles ins-
pectées). Il faut préciser que le monito-
ring des acariens prédateurs se fait sur les 
feuilles de l’intérieur de la frondaison.

Pratiques culturales 
pour réussir la lutte 
D’une façon générale et plus particuliè-
rement dans le cas des acariens, les pra-
tiques culturales sont d’une grande utilité 
puisqu’elles participent à la réduction de 
la population de ces redoutables rava-
geurs. Par ordre d’importance on peut 
citer :
1- Irrigation optimale évitant le stress hy-
drique.
2- Fertilisation optimale évitant l’excès 
d’azote.
3- Plantation des brise-vents pour réduire 
la vitesse du vent et le dépôt de poussière.
4- Arrosage des allées entre parcelles et 
limitation de vitesse en vue de réduire le 
dépôt des poussières sur les feuilles. La 
poussière est un bon facilitateur de dé-
placement des acariens. 
5- Désherbage partiel des parcelles tout 
en gardant une partie pour l’activité des 
auxiliaires.

tableau 1 : Classification des phytoseiidae en fonction du régime alimentaire
(Adapté de McMurtry et Croft, 1997 et McMurtry et al., 2013)

Groupe Proie/Aliment

Phytoseiulus Tetranychus spp

Galendromus spp, et Neoseiulus* Tétranyques tissant les toiles

Amblyseius spp, Neoseiulus* et Typhlodromus spp. Pollen, thrips, aleurodes et autres

Euseius Pollen

1.Eusieus  st ipulatus

2.  Amblyse ius  swirskii 
entre  ner vure  et  domatia 
(Photo  :  Gi l let t  J.L . , 
Université  Flor ida)

3.  Neoseiulus  cali fornicus

1 2 3

* Neoseiulus est classé en 2ème mais en absence de sa proie préférée il se comporte comme phytoseiidae du 3ème groupe.
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Au Maroc, la culture du col-
za a d’abord été introduite 
dans les années 80. En rai-
son de l’absence de varié-
tés performantes et adap-

tées au contexte agro-écologique 
marocain, d’un prix du grain au pro-
ducteur peu incitatif (<3 DH/kg), de 
l’absence d’agrégateur et de débou-
chés clairs pour le producteur, et de 
l’absence de subventions accordées 
par le MAPM à cette culture, le colza a 
été rapidement abandonné. 
Le programme a ensuite été relancé 
en 2009 avec Agropole et la société 
Lesieur Cristal par des essais agro-
nomiques de production qui ont été 
effectués pour optimiser la conduite 

culturale et sélectionner les variétés 
les plus adaptées. 

Intérêt agronomique et 
performance du colza 
Les cultures pluviales qui couvrent 
6 millions d’hectares sont dominées 
par les céréales (75%). Ce système 
de culture ne peut être durable sans 
une rotation culturale raisonnée. La 
tendance à la monoculture et l’expor-
tation de la totalité de la biomasse, 
expose ces cultures aux contraintes de 
maintien de la fertilité du sol et à l’aug-
mentation du parasitisme. Le colza se 
distingue par sa restitution au sol de la 
biomasse végétale produite. 
Le colza peut être cultivé dans tous 
les types de sol au Maroc qui ne pré-
sentent pas de problèmes d’engorge-
ment en eau. Il est un bon précédent 
cultural aux céréales. Pendant les 
bonnes années, le niveau de produc-
tion du colza atteint près de 60% du 
tonnage du blé tendre dans diffé-
rentes régions (Photos 1, 2 et 3). Dans 

des conditions de stress hydrique (e.g. 
campagne agricole 2015-2016), le col-
za se comporte mieux que les légu-
mineuses (Photos 4, 5). Le pouvoir de 
recouvrement et de compensation du 
colza permet aux agriculteurs de diffé-
rentes régions d’espérer cette année 
une production de quelques quintaux 
à l’hectare, alors que les blés et légu-
mineuses semées en même temps 
(Novembre) n’ont aucun potentiel de 
rendements. Les levées tardives (Jan-
vier) permettront en général d’aboutir 
à de bons rendements de colza (Photo 
6). 
Le potentiel de rendement peut dé-
passer trois tonnes dans les zones fa-
vorables et deux tonnes dans les petits 
sols avec une pluviométrie de 350-450 
mm. En cas de faibles pluviométries et 
de sols légers et pauvres, le potentiel 
rendement peut varier de 5 à 10 qx/ha. 

Intérêt économique du colza 
Sur la base d’une réussite technique 
de la culture du colza et une pluviomé-
trie normale, les agriculteurs selon les 

Le COLZA : 
Culture rentable pour l’agriculture 
pluviale au Maroc
Par Azeddine  EL BRAHLI
APCO-Chaouia (Association des Producteurs des Cultures Oléagineuses) et FOLEA

Le colza est cultivé pour sa graine riche en huile (> 40%) et son tourteau riche en protéine (33%). 
Connu historiquement pour son huile industrielle, le colza ne prend une importance économique 
qu’après les années 70, lorsque le progrès génétique a permis de sélectionner des variétés avec un 
taux très faible d’acide érucique dans l’huile (1975) et de glucosinate dans le tourteau (1980). Ces 
nouvelles variétés de colza ainsi créées sans éléments antinutritionnels sont appelées colza 00 ou 
Canola pour les dissocier des variétés à usage industriel. 
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Le COLZA

régions, les types de sol, les quantités 
d’azote apportées peuvent atteindre 
des niveaux de rendement allant de 15 
à 30 qx/ha. Sur la base d’un prix fixe de 
5 DH/kg, le chiffre d’affaire généré par 
la culture varie selon les modalités de 
production, de 7.500 à 15.000 DH/ha. 

La culture du colza et le PMV
Lors du SIAM de 2014, un contrat 
programme a été signé entre l’inter-
profession FOLEA (Fédération des 
oléagineuses), le MAPM et le Ministère 
des finances et de l’Industrie pour sub-
ventionner le grain de colza produit 
à hauteur de 5 DH/kg et positionner 
la FOLEA en tant qu’agrégateur des 
oléagineuses annuelles. L’essentiel du 
contrat programme est l’engagement 
du GIOM (Groupement des Industriels 
des Oléagineux Marocains) à l’achat de 

la production à un prix fixe; de même 
qu’il prend en charge la collecte, le 
transport, le suivi et l’encadrement des 
agriculteurs en collaboration avec les 
Institutions de tutelle.
Conjointement avec les semenciers, 
des variétés avec des niveaux de pré-
cocité variés et des niveaux de ren-
dement élevés ont été introduites et 
commercialisées au Maroc. Lors de 
ces dernières années, les superficies 
ont évolué d’une centaine d’hectares 
au début du projet à près de 3.000 ha 
pour la campagne 2015/2016. L’amé-
lioration que connait la culture du 
colza sur le plan technique et l’impli-
cation du GIOM dans ce projet laisse 
présager de fortes augmentations au 
cours des prochaines années, l’objectif 
étant d’atteindre 40.000 ha à l’horizon 
2020. 

Dans le cadre du programme de 
développement des cultures oléa-
gineuses annuelles au Maroc, la 

société de semences SEMINNOV a accom-
pagné Lesieur Cristal dans ses projets de 
promotion du colza à travers son exper-
tise sur la conduite culturale du colza et 
la sélection de variétés de colza adaptées 
aux divers contextes agro-climatiques 
marocains. Depuis 2008, SEMINNOV, 
comme pionnier du développement du 
colza au Maroc, a importé, testé et sélec-
tionné un grand nombre de variétés de 
colza. Ces essais de criblage variétaux ont 
permis d’identifier les idéotypes variétaux 
par zone et d’aboutir à l’inscription de 3 
variétés de colza en 201, notamment la 
variété TRAPPER. 

Quelles sont les caractéristiques 
principales de la variété tRAPPER ?
TRAPPER est une variété hybride de prin-
temps développée par une société de 
création variétale allemande principale-
ment destinée aux pays de l’Europe de 
l’Est et à l’Australie. 
Depuis son introduction au Maroc en 
2009, TRAPPER se caractérise par une 
très grande stabilité de rendement, des 

rendements relatifs très élevés, une forte 
précocité, une grande flexibilité dans les 
dates de semis et les zones de produc-
tion, une excellente réponse aux condi-
tions agro-climatiques, une très bonne 
efficience d’utilisation des ressources hy-
driques et minérales, une forte résistance 
à la verse, et une teneur et qualité d’huile 
élevées. 

Quels sont les niveaux de rendements 
de la variété tRAPPER en général et 
en particulier lors de cette campagne 
agricole caractérisée par une longue 
période de sécheresse en début de 
cycle ?
Sur des parcelles d’agriculteurs, les ren-
dements en bonnes conditions ont dé-
passé les 25 qx/ha (2013, Domaine Hama; 
2014, Domaines de Ben Ali) avec des 
rendements moyens de 18 qx/ha selon 
les types de sol, les apports azotés, et la 
conduite culturale. 
Durant cette campagne agricole très 
sèche (2015-2016), TRAPPER en semis / 
levée précoce (début novembre) a réus-
si à se démarquer sur de nombreuses 
parcelles par sa résistance élevée à la sé-
cheresse. Dans le cas des levées tardives 

Variété de colza tRAPPER, 
Sa précocité, votre garant de productivité !
Interview de la gérante de la société de 
distribution de semences SEMINNOV 

(Janvier), TRAPPER a atteint un stade de 
développement optimal et devrait pro-
duire jusqu’à 20 qx/ha. 
Il en ressort donc un excellent compor-
tement de la variété TRAPPER face au 
stress hydrique qui pourrait permet aux 
agriculteurs de tirer un bénéfice supé-
rieur à celui des céréales. 

Quelles sont vos recommandations 
pour produire  au mieux votre variété ? 
TRAPPER offre une génétique excep-
tionnelle aux agriculteurs du Maroc de 
part sa grande flexibilité de dates de 
semis (Novembre à début Janvier) et de 
régions agricoles de production (de la 
Chaouia aux plaines du Saiss). 
Le plus important est de garantir un ni-
veau d’humidité de sol après semis et de 
réussir l’opération de semis. 

Prévoyez-vous un après tRAPPER? 
SEMINNOV ne se limite pas au succès 
incontestable de la variété TRAPPER et 
continue à tester de nouvelles variétés 
de colza plus performantes et apportant 
de nouvelles solutions techniques à la 
production du colza telles que la résis-
tance non OGM à l’herbicide Clearfield. 
Une variété est en cours d’inscription 
pour répondre à cet objectif. 
L’objectif de SEMINNOV est de s’inscrire 
dans le développement du colza à tra-
vers l’innovation et l’accompagnement 
des agriculteurs. 
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BIOBESt MAROC 
est une entreprise 
leader, spécialisée 
dans la production et 
la commercialisation 
des Insectes auxiliaires 

POStE  : Dans le cadre de son déve-
loppement, Biobest Maroc, recherche 

deux responsables de production des 
auxiliaires. Vous serez amené à planifier la 
production, veiller sur sa réalisation, gérer 
les équipes de production et améliorer les 
systèmes de production.

PROFIL RECHERCHé: 
• Homme ou femme, de formation su-
périeure en Agronomie, ou en Phytiatrie. 
Débutant ou avec un début d’expérience 
dans le monde agricole.
• Motivé, sérieux, disponible, avec un 
bon esprit d’analyse et de bonnes capaci-

tés de communication. 
• Avoir de bonnes capacités organisa-
tionnelles.
• Avoir un bon niveau en anglais

CONtACt :
Si ce poste vous intéresse, prière d’en-
voyer une lettre de motivation et un CV à 
l’adresse suivante : 

infos@biobest.co.ma

BIOBEttER MAROC 
est une entreprise leader, 
spécialisée dans la com-
mercialisation de produits 
destinés à la Protection Biolo-
gique et Intégrée ainsi qu’à la 
pollinisation des cultures par 
les bourdons.

POStE : Dans le cadre de son dévelop-

pement, Biobetter Maroc, recherche un in-
génieur développement des produits.

PROFIL RECHERCHé : 
• Homme ou femme, de formation su-
périeure en Agronomie, ou en Phytiatrie. 
Débutant ou avec un début d’expérience 
dans le monde agricole.
• Une expérience dans la commercialisa-
tion de l’agrofourniture est souhaitable.
• Motivé, sérieux, avec un bon esprit 
d’analyse et de bonnes capacités de com-

munication. 
• Un bon niveau en anglais est requis

CONtACt :
Si ce poste vous intéresse, prière d’en-
voyer une lettre de motivation et un CV à 
l’adresse suivante :

infos@biobest.co.ma

Nous sommes une grande mul-
tinationale spécialisée dans la 
fourniture des fertilisants et in-
trants agricoles. Dans le cadre 
de notre développement, nous 
recherchons les profils suivants:
1/ Directeur Commercial 
Grands Comptes (Réf. DC001/16)

De formation supérieure en agronomie, ayant cumulé au 
minimum une expérience de 5 ans dans un poste similaire 
dans la commercialisation des fertilisants, pesticides et 
intrants agricoles.

2/ Responsable commercial 
 Grands comptes (Réf. RC002/16)

De formation supérieure en agronomie ayant cumulé au 
minimum une expérience de 3 ans dans la commercialisa-
tion des fertilisants, pesticides et intrants agricoles.

3/ technico-commercial  
(Réf. tC003/16)

De formation supérieure en agronomie ayant cumulé au 
minimum une expérience de 3 ans dans la commercialisa-
tion des fertilisants, pesticides et intrants agricoles.

4/ Chef de produits (Réf. CP004/16)

De formation supérieure en agronomie, ayant cumulé une 

expérience de 3 ans au minimum en marketing et commu-
nication produit.

5/ Ingénieur en Biologie 
moléculaire/biochimie

(Réf. IB005/16)

De formation Bac + 5 / Master ou équivalent en biotech-
nologie, microbiologie, biologie moléculaire ou équivalent. 
Ayant cumulé une expérience significative dans un poste 
similaire (dans l’agro-alimentaire, analyse biomédicale, ou 
vétérinaire, etc.

6/ Responsable logistique

(Réf. RL006/16)

De formation Bac+5, Ingénieur ou équivalent en Logis-
tique, supply chaine, achats et approvisionnement ou 
équivalent, ayant cumulé une expérience de 3 ans au 
minimum dans un poste similaire de préférence dans le 
domaine agricole ou agro-alimentaire

7/ Stagiaire en Microbilogie 
 (Réf. SB007/16)

De formation Bac + 5 / Master ou équivalent en microbio-
logie, biologie du sol ou équivalent. En recherche de stage 
de fin d’études ou équivalent.

Merci d’envoyer vos CVs à l’adresse e-mail suivante : 
maji_med@yahoo.fr, en spécifiant la référence du poste.

BIOBEST MAROC

Société Française, dé-
veloppant des solutions 
innovantes dans le do-
maine de la nutrition vé-
gétale,
REChERChE UN
 « TEChNICO-COM-
MERCIAl «végéTAl» 
Ayant impérativement 
une formation dans le 
domaine du végétal et 
une première  expérience 
réussie de 3 à 5 ans en 
tant que commercial 
dans la filière.
Merci d’adresser CV et 
lettre de motivation à 
l’adresse suivante :
sboulaakoul@gmail.com
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Un leader mondial
de la fertilisation

à vos côtés

57

Lotissemenrt Foudadi, 3 rue Bir Hakim, route Oasis 
20150 Casablanca.

Tél. : 0522 255 728 - 0522 255 654 - Fax : 0522 259 995
administration@timacmaroc.com -  www.timacmaroc.com
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